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Âpres l'assassinat d'Osugi
IN APPEL DES ANARCHISTES JAPONAIS

Tokio, 10 octobre 1923.
Nous vous informons d'urgence de la

grande répression menée par le gouverne¬
ment japonais.
Le l" septembre eurent lieu de forts

tremblements de terre à Tokio et en mê-
tne temps des incendies s'allumèrent dans
beaucoup d'endroits. Profilant de cette oc-
tasion, le -gouvernement japonais d'alors
eut l'intention d'arrêter en masse ter Co¬
réens. appelés « Coréens désobéissants » ;
Anarchistes, syndicalistes et membres des
associations ouvrières. Il fit d'abord ne la
propagande aux populations réfugiées :
« Soyez tous avertis que les Coréens jet¬
teront. des bombes, feront brûler les mai¬
sons et empoisonneront les puits et la nour¬
riture. » Cette propagande fut très efficace
et aussitôt les bourgeois recrutèrent des
gens à tout faire et organisèrent « une
garde de .protection » dans les rues. C'est
ainsi que In Société des Jeunesses de pré¬
paration militaire et la Société des anciens
soldats furent bientôt mobilisées pour arrê¬
ter les Coréens et le gouvernement aulo-

(37 ans) et neuf autres syndicalistes furent
arrêtés et dans le poste de police « Ka-
meido » furent tués secrètement à coups
de sabres par des cavaliers. Leurs cc'rps
furent brûlés, ainsi que ceux de quelques
dizaines de Coréens. La police et l'armée
collaborèrent dans ce crime. Au moment
de mourir, les camarades crièrent : » Vi¬
vent les ouvriers ! »
Jusqu'au 6 septembre, quelques centai¬

nes d'anarchistes, syndicalistes et socialis¬
tes furent emprisonnés au nom de l' « Or¬
dre » et enchaînés ; aux postes de police,
tes gendarmes el les soldats les menacè¬
rent de leurs baïonnettes.
Le 16 septembre. ce fut le tour du cé¬

lèbre anarchiste Sakae Osugi (39 ans) gui
était rédacteur de l'organe anarchiste men¬
suel Rodo Undo (Le Mouvement Ouvrier)
(n° 15, Katamachi, IJongo, Tolcio)-. Il fut
tué cruellement, pendu par le capitaine de
gendarmes Amakasu et le sous-officier
Mori dans la gendarmerie de Tokio. avec
sa femme Noe Ito (29 ans) et le petit gar¬
çon Munekazu Taçhibana (7 ans) qui était

hebdomadaire anarchi
9, BUE LOUIS-BLANC. — PABIS (10)

Chèque postal : Férandel 586-65 Paris

Pour la Rédaction du "Libertaire et de la "Revue
Anarchiste" s'adresser à AndréCOLOMER

LES VICTIMES

OSUGI, sa compagne et leur neveu

Usa leur armement. Munis de longs sa- \
bres, de pistolets et de lances de bambou,
pendant trois jours, ils massacrèrent plus
de mille Coréens des deux sexes. Aveuglé¬
ment, ils arrêtèrent des hommes simple¬
ment suspects parmi les badauds et les
tuèrent, aux carrefours, brutalement.
Dès le 3 septembre, Tokio et les pro¬

vinces environnantes ont été mis en état
de siège et de très nombreux soldats. por¬
tant la baïonnette, étaient dispersés dans
les rues plus ou moins détruites et conti¬
nuèrent encore le massacre des Corcens.
Par centaines, les prisonniers furent gar¬
dés sévèrement dans le Jardin du Mau¬
solée du dernier Empereur et dans le lieu
de parade de Navasino, près de Tokio,
pour pouvoir certifier que le gouvernement
faisait son possible pour éviter la guerre
civile en Corée.
Tel fut le premier acte de la tragédie

de répression du gouvernement japonais.
Le deuxième acte, plus cruel encore, fut

l'extermination des révolutionnaires. . La

l'enfant de sa sœur. Au sujet de cette af¬
faire. le monde entier est sans doute déjà
informé. Nous n'ajouterons rien de plus,
mais sur l'affaire de l'enfant, nous donne¬
rons quelques précisions : il naquit le 14
avril 1917, de Sozaburo Tachibana et de
Ajame Tachibana, sa mère, à Portland,
Ore, U.S.A, où son père tient un restau¬
rant. Il avait donc les droits d'un sujet
américain. Il venait d'arriver au Japon
avec sa mère
Avant que Amasaku fût arrêté, le com¬

mandant de l'état de siège et le comman¬
dant de gendarmerie furent subitement
destitués de leurs charges. Mais l'affaire
ne fut pas rendue publique.
Osûgi, Noe et Munekazu se promenaient

tous tes trois auprès de leur demeure, à
Kashuigi, Tokio. Subitement, Us furent
capturés et, dans une automobile, transpor¬
tés au commandement de gendarmerie. Là,
ils furent tués secrètement et, de plus]
leurs corps dévêtus furent enterrés dans un
puits, et leurs vêtements déchirés furent
brûlés pour cacher le crime, ceci popr lais-

LES ASSASSINS

te capitaine de gendarmerie AMAKASU :

et le brigadier MOBI, son complice.

tection de haute police agit secrètement
pour propager que lex anarchistes et les
socialistes volaient et faisaient brûler les
maisons d'accord avec les Coréens et que
Ion devait être en garde contre eux ; des
détectives visitèrent les capitalistes et se¬
crètement les inclurent aider l'intrigue
gouvernementale. Et bientôt commença
l'arrestation subite et le massacre des anar¬
chistes et des membres des associations
ouvrières : h 3 septembre, dans la rue
d'Oltsltipia le secrétaire de la I.igue ou¬
vrière Jhun Rodo Kumiai, K. Hixasaua

ser secrète l'affaire. Le capitaine assassin
Amakasu, d'après sa confession, a dit en
fanfaronnant que son action fut inspirée
par sa sincérité patriotique et son intention
personnelle, mais nous croyons que cela
est un imbécile mensonge, car s'il avait agi
pour son propre compte, il n'aurait jamais
accomparfh'ë Osugi au commandement de
gendarmerie et le- gouvernement n'aurait
pas destitué les commandants. Si son
acte avait été dicté par une idée de patrio¬
tisme, jamais il n'aurait caché son crime.

Donc, nous pourrons bientôt avoir la cer¬
titude que les gendarmes assassins furent
les instruments du gouvernement japonais
dans son intrigue criminelle.
D'après la confession du capitaine Ama¬

saku pendant le jugement du 8 octobre,
il fut décidé à l'action par le chef de pi lice
du poste Jokobaski (d eôté de la demeure
de Osugi) pour faire périr le militant anar¬
chiste pendant que l'état de siège régnait-
à Tolcio.
Sur .l'affaire de la cavalerie où jurent

tués dix syndicalistes, il fut aussi défendu
de rien publier dans les journaux, mais
qujind le premier jugement d,'Amakasu fut
ouvert, tous les journaux menacèrent for¬
tement. la police métropolitaine. Seulement
alors, le gouvernement, à contre-cœur,
donna l'autorisation de rendre publique
i'affaire.
Le 1er octobre, nos camarades, jusque-là

enchaînés, furent libérés, mais de nom¬
breux espions sont toujours en observation
autour de. leurs demeures. Cela montre
clairement qu'ils attendent une meilleure
occasion, de nous exterminer. C'est pour¬
quoi nous vivons dans les circonstances les
plus dangereuses, souffrant de l'agonie
douloureuse de nos camarades massacrés.
Il nous est même interdit de nous réunir
pour les ' funérailles de nos martyrs.
Camarades du monde entier, souvenez-

vous longtemps que le gouvernement ja¬
ponais est l'ennemi de toute l'humanité, et
nous, anarchistes japonais, combattrons
ensemble tant quP nous respirerons, les
ôtrex de haine qui nous tyrannisent,

LES ANARCHISTES DE TOKIO.
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La Conscience anarchiste
dans la Révolution
In

Unsuprêmeeffort!
C'est le 18 août dernier que nous

a.vons ouvert notre emprunt de cent
cinquante mille francs, destiné à la
transformation de notre Libertaire heb¬
domadaire en quotidien.
Il y a donc un peu plus de trois mois

et nous publions aujourd'hui notre qua¬
torzième liste de souscripteurs.
Soyons francs : le résultat est. au-

dessous de nos prévisions.
Nous nous rendons bien compte que

cent cinquante mille francs, — une mi¬
sère pour une entreprise capitaliste, —

est une grosse somme à trouver dans
l'escarcelle peu garnie des anarchistes.
Dès le premier jour, nous avons eu la
conviction qu'il serait long et difficile
de réunir cette somme ; et, si nous
avons exprimé l'espoir de la recueillir
en un,laps de temps relativement court,
c'est non seulement parce que, lorsqu'il
désire vivement une chose qui n'est pas
impossible, l'homme est enclin à sous-
estimer les difficultés de réalisation,
mais encore parce que le plus sûr
moyen de hâter et d'assurer le succès,
c'est d'y avoir confiance et de faire par¬
tager celle-ci à ceux dont on sollicite le
concours.

Et puis, il nous semblait que les évé¬
nements étaient si pressants et si gra¬
ves qu'un effort exceptionnel allait
nous mettre en mesure de précipiter les
choses. Nous pensions que, frappés par
la nécessité de posséder au plus tôt un
journal quotidien, nos camarades
allaient faire tout le possible, person¬
nellement et dans leur entourage, pour
forger rapidement l'arme dont ils
avaient reconnu la nécessité et l'extrê¬
me urgence.
Tout ce possible, nos amis l'ont-iis

fait ? Nous pensons que oui.
Est-ce à dire que les camarades sont

incapables de couvrir un emprunt de
cent cinquante mille francs ? Non.
Mais cela prouve qu'ils ont besoin,
pour grouper cette somme, d'un laps
de temps plus long que nouis ne le pen¬
sions.
Les anarchistes sont pauvres. Tous,

ou presque, sont des travailleurs vi¬
vant au jour le/jour du salaire qu'ils
arrachent à la rapacité patronale. Et
les meilleurs compagnons : les plus ac¬
tifs, les plus énergiques, ceux qui
s'adonnent avec le plus d'ardeur et de
constance, à la propagande sont, par
cela même, les plus exposés à la mal¬
veillance patronale et à la rigueur des
Lois.
Aussi sont-ils plus que les autres con¬

damnés à tirer presque toujours le dia¬
ble par la queue.
Ils sont les plus désintéressés, les

plus disposés à vider leurs poches en
faveur de notre Libertaire quotidien.
Hélas ! leurs poches sont souvent vides;
ils enragent de ne pouvoir rien faire ;
niais l'impossible est là-
Les mois passent, le temps s'écoule-

Notre emprunt va-t-il s'arrêter en che¬
min ?
Il né le faut pas. Redoublons d'ef¬

forts.
Que ceux qu-i ont déjà souscrit son¬

gent à souscrire encore et que ceux qui
ne Vont pas encore fait et peuvent le
faire s'exécutent le plus tôt possible !
Mettons à contribution tous les bons
vouloirs ; multiplions les collectes, ra¬
massons des gros sous ; n'ayons ni
honte ni crainte ; ne redoutons pas
d'abuser.
A tous nos frères de misère, à tous

nos camarades de combat disons et,
sails nous lasser répétons qu'il s'agit de
doter les révolutionnaires du quotidien
qui leur manque et dont ils ont tant be¬
soin !
Courage, persévérance, confiance !

extenso du discours prononcé
par André COLOMER

au Congrès de Bourges sur les Evénements d'Allemagne
COLOMER. — Nous avons entendu fout

A l heure le délégué des Comités d'usines
t. Allemagne qui nous disait : « Un fait nou¬
veau s'est produit ! » 11 s'est uniquement
pioduit ce fait que nous avons eu le té¬
moignage d un camarade d'Allemagne.
C est à la lueur de «son exposé que nous
allons pouvoir parler ce soir. Tel est le
imt nouveau que nous avons à enregis-

Quand on nous parle de révolution il
se produit immédiatement, dans un public
comme le nôtre, Comme dans tout public

tanen' un Vlf mouvement passionnel"astique qui dépasse
nos conceptions individuelles, qui nous en-

i 5U delà sOuvent de notre libre-arbi-re et de notre propre critique, jusqu'aux
espoirs qui remuent en nous tout le passé
et notre marche vers l'avenir.

™n/iaJîn de rexPosé du délégué des Co¬mités d usines, nous avons vu tous nos
camarades présents dans la salle, à part
deux ou trois délégués dont je suis et

mpnte!îfa\pa1 h0?,te ~ se Jever unanime¬ment et chanter d un même chœur la mô¬
me chanson : « L'Internationale ! »
Je ne serais pas sincère avec moi-môme

oL TpCrJ0US AfiêmfS si je ne vous disaisque je me méfie de ces mouvements pas-

m -6 f; iCeS, manifestations mystiques
an , ent?incnt' avec des chansons,au delà de notre conscience.
Je me rappelle fin juillet 1914, et ie me

souviens que presque unanimement aussi

m'en ,sea merit dans les rues, mais égale¬ment au sein de certaines assemblées •

dfsSfcTt de iPartîS Gt même assemblé**e syndicats, alors que l'on prononçait un
autre mot qui n'était pas le mot dfrévo
lution, mais celui de justice, celui de civi¬
lisation, toutes les bouches secouées re¬

muées, se sont mises à entonner la'mé-
TeCmenSMfi qaUi é,lait Ia Maraillaisc '

les indfvidncf • ^"lue qui soulève
une foule de ces in(Iividus
deLcetteeUmiiP°Sm/S 1quî se ^ient sauvésue cette folie générale que fut la vunrre

aDnétft s r Se soient abstraite de cetaPPeht de tuerie, de cette soif de carnage

«tivsssLtis:
sont quelques-uns. Ils ,s'en flattent et s
honorent. Ceux-là n'ont pas été soldai'
gradés ou non, au service dé la patrie' et
les hommes qui ont eu la possibilité et le
courage de serrer un peu en eux leur cons
cience et de se souvenir, à l'heure trouble
des plus claires idées de leur vie, de tout
* I,"1 \av',ait soutenu Jeur effort de volontépendant des années, et de mettre en ac¬
cord ces idées avec leurs actes et avec les
gestes du moment, ont été des individus

hté ndp" paS leur ProPre personna¬lité, de ces « individus » dont on fait théo
nquement, a priori, si peu de eus dabs les

Fi r'^'comme.aussi, hélas I dans les col¬lectivités syndicales.
Mais ces individus, à cette heure où ils

] g,ls^lent fue Pour eux-mêmes, cepen-tn de lanpn'nX"m6mCSê °nt été encora "npeu ae la conscience humaine qui restait

firmaîf onté révolutionnaire qui s'af-
(juefs la° C reTn S°nt to?S Ceux pour les"quels la C.G.T.U., avec tous les partis et
tous les groupements d'avant-garde qui se
disent révolutionnaires, réclame l'amnistie.
Ces hommes sont ceux que vous revendi¬
quez aujourd hui pour vos héros. Ce sont
les déserteurs, les insoumis qui sont dans
les Maisons centrales et que nous évo¬
quons chaque fois que nous parlons dans

blés™66 devant les prolétaires assem-
L?s hommes que vous admirez aujour-
nm mil que 1V0US aPPrpuvez pleinementsont justement ceux qui ont su résister à

1 emportement collectif, qui ont su raisona.
ner leur attitude au milieu de l'action com¬
mune sans rien abdiquer de leur pensée et
de leur libre arbitre.
Quand il s'agit d'un mouvement quel

qq il soit fût-il révolutionnaire, nous

miU e, ~ et bous voudrions quetous les militants nous imitent — de nous

comporter de la même façon que se com¬
portaient ces hommes, dont je viens de
parier, au moment d'une déclaration de
guerie. Et c est ce que nous essayons de
faire quand on nous parle de révolution
Les mots ne sont que les instruments

de nos pensees et de nos actions. Nous
ne voulons pas leur donner une valeur su¬

périeure, une valeur métaphysique Nous
ne prétendons pas créer une mystique des
mots. Nous ne voulons pas plus'être rf„no
du mot Révolution que des mo^wf®
Civilisation, Dieu, Patrie. NoufprenSj^
futetoce^ur sTvqir\e°qdu'iiiUScq0Un'fie^

SIS
autre rythme de la vie. , ° me,
Changement de régime i Mais travail

leur ou producteur, vais-je me lever S
réUgSeP?0llr 5 lmp0rte quel WmeS de"

Révolution i Mais cela peut être un chan¬
gement de régime fasciste. Ce peut être
une transformation du régime monarchiste
en régime démocratique, du régime démo¬
cratique en un régime social-démocrate,
d'un régime social-démocrate en un ré¬
gime communiste !
Révolution ! Ce mot n'a pour moi aucun

sens, si je ne trouve pas l'épithète qu'il
convient d'ajouter. R n'y a, selon moi,
qu'une révolution : celle qui intéresse le
producteur, celle qui tend à l'émancipa¬
tion, à la liberté et à l'ab60lu bien-être du
producteur. Voilà quelle est la révolution !
Je ne reviendrai pas à ce sujet sur la

question d'orientation syndicale. Je ne pren¬
drai pas l'exemple de la Révolution russe.
Nous allons parler de la Révolution alle¬
mande.

Mais vous me permettrez cependant de
vous dire que, pour vous qui êtes de bonne
foi — car je suppose que vous êtes tous
sincères — pour vous qui êtes consciem¬
ment ou inconsciemment de bons commu¬

nistes, les membres d'un .parti politique,
ce que vous appelez Révolution, en quelque
point du globe qu'un changement de ré¬
gime s'opère, n'est pas autre chose que la
prise du pouvoir par le parti politique qui
est le vôtre : le Parti communiste !
Soyez persuadés que si je ne croyais

m'adresser qu'à des adeptes et à des mi¬
litants du Parti communiste, je me garde¬
rais bien de faire cet exposé qui ne ser¬
virait pas à grand'chose, puisque vous avez
votre religion faite. J'insisie sur ce mot
religion.
Il y a ici des délégués que je sais être

des militants du Parti communiste, des dé¬
légués qui aspirent, sincèrement, je le re¬
connais, à la prise du pouvoir politique. Il
y en a aussi d'autres qui voudraient être,
dans un régime futur, les nouveaux pré¬
fets, les nouveaux diplomates, les nouveaux
soldats, ou peut-être les nouveaux policiers
du nouveau gouvernement !
BOUDIERLE. — Aujourd'hui, comme

hier, tu nous as tout simplement traités
d'assassins !

COLOMER. — Il s'est trouvé à la guerre
des soldats et des officiers qui ont certes
été des assassins avec toute leur foi. Je ne
dis pas que les hommes qui assassinent en
'Russie n'agissent pas au nom d'un idéal.
11 éçt des assassins que je revendique !
[Exclamations ; Ah !)
...Mais ils ne font pas de l'assassinat un

procédé de gouvernement. Assassiner veut
dire tuer volontairement ; or, ceux qui as¬
sassinent pour défendre leur liberté, ceux
qui sont en état de légitime défense indi¬
viduelle contre une collectivité qui les con¬
traint, qui les enserre et les emprisonne
appartiennent à cette catégorie d'hommes
qui pratiquent ce que nos camarades du
Bâtiment appellent c la dictature de la tri¬
que ». niais ils ne font pas une politique
d'assassinats, ils ne sont pas les bourreaux
au service d'un Etat. Ils ne font pas de la
violence une institution légale. Ils se ser¬
vent de la violence contre la Loi. Ils ne
servent pas une Loi de violence. Il y a là
une différence, avouez-le.
Au delà des camarades de la majorité, je

m'adresse à ceux qu'ils prétendent repré¬
senter pour leur dire que la Révolution al¬
lemande n'est autre chose que la prise du-
pouvoir politique par le Parti commu¬
niste !
La Révolution allemande n'est a.utre chose

qu'un système qui, de Russie, se développe
et qui va faire'le tour de l'Europe et peut-
être tout le tour du monde ! (Eravo !)
Nous le savons, nous savons aussi que lefascisme va parallèlement faire le tour du

monde. (Très bien) et c'est pourquoi nous
prenons nos précautions contre ces deux
formes de l'autoritarisme : le fascisme et
le bolchevisme !
Quand le camarade que nous avons écou¬

te tout à l'heure nous décrivait la misère
du peuple allemand, nous étions émus aussi
profondément que vous, et nous pensions
aussi à la détresse du peuple russe qui ne
s'atténue pas malgré le régime de dictature
du prolétariat ou peut-être en raison de
celte dictature même. Les documents que
je vous apportais 'hier vous l'ont démontré.
Nous pensions qu'il y avait en Allema¬

gne des émeutes, des êtres qui mouraient
de faim et qui voulaient prendre les objets
de consommation qui manquaient. Contrai¬
rement à ce que déclarait tout à l'heure un
de nos camarades, je pense qu.e les émeu¬
tes peuvent être le commencement de la
Révolution.
Jç me souviens de certaines particulari¬

tés sur lesquelles notre attention fut attirée
par nos camarades allemands. Les lettres
et correspondances relatives au mouve¬
ment allemand ne sont pas uniquement en¬
voyées par vos amis communistes. Des
camarades syndicalistes - révolutionnaires
ont pu nous dire que, dans certaines
villes, des émeutes avaient éclaté que vous
exploitiez quand elles pouvaient servir le
Parti communiste, tandis que, lorsque vous
ne pouviez les utiliser pour vos fins poli¬
tiques, vous ne tardiez pas à les renier en
déclarant qu'elles n'étaient que des actes
de banditisme commis par des anarchistes.
Les communistes, alors, s'en lavaient gé¬
néreusement les mains.
Les émeutes sont le commencement de

la Révolution. Lorsque des individu^ en

viennent à s'emparer des objets de con¬
sommation, ils peuvent ne pas tarder à
s'emparer 'aussi des instruments de pro¬
duction.
Est-ce qu'en Allemagne les syndicalo-

communistes, représentés par le camarade
allemand qui vous parlait cet après-midi,
ont cette conception d'une prise de posses¬
sion des moyens de production directement
par le prolétariat lui-même, par les ou¬
vriers, par les consommateur^ libres ? Non.
J'applaudissais au début l'exposé du délé¬
gué allemand quand il nous faisait la des¬
cription des luttes qu'il a fallu mener en
Allemagne contre les politiciens de la so¬
cial-démocratie, parce que nous connais¬
sions, nous aussi, ces événements ; nous
savions que le syndicalisme avait été péné¬
tré profondément par la politique socialiste
d'avant-guerre, et que cette politique était)
responsable de la lâcheté du prolétariat
allemand au moment de la mobilisation da
1914. %
Nous savions que, par discipline syndi¬

cale, on avait, en Allemagne, marché pour]
la guerre, pour la Kultur et pour le Kaiser.,
Nous savions que, durant" toute la guerre,
les syndicats, menés par cette pqlitique so¬
cial-démocrate. avaient été les artisans les
plus actiis de la boucherie. Nous savions
aussi qu'en 1918, le prolétariat allemand,
dès qu'il commença à s'apercevoir da
l'exploitation dont il avait été l'objet, avait
voulu se révolter, rompre avec la politi¬
que de guerre et s'emparer des moyens dq
production et de consommation. Ce sont à'
ce moment, les social-démocrates qui mi¬
rent un frein à la révolution et qui l'arrê¬
tèrent.
Nous applaudissions le camarade alle¬

mand quand il nous racontait tous ces mé¬
faits de la politique" social-démocrate et
quand il évoquait la révolution de 1889 et
les événements de 93. Nous savions que:
la révolution française avait été arrêtée et
limitée de la même façon : par les compé¬
titions de partis ; que c'étaient les Giron¬
dins, les Montagnards, les Jacobins, ici Mi¬
rabeau, ici Danton, là Marat, là Robes¬
pierre, tous les fabricants de politique, tous",
ceux qui voulurent appliquer à la masse
leur art de gouverner, qui avaient conduit
avec la fameuse armée des sans-culottes
la Révolution française jusqu'à l'Empire.
Nous savions qu'au lied de laisser le peu¬
ple jouir de la liberté conquise sur les rui¬
nes de l'autorité royale, les politiciens da
la Révolution, à coups de guillotine, avaient
contribué à former la République bourgeoi¬
se _dont nous souffrons aujourd'hui. Nous'
savions, enfin, que cette révolution, à lai
faveur de cette mystique générale dont nous
parlions tout à l'heure, par cet aveugle¬
ment de l'esprit critique, avait envoyé en
masse, au nom de la Liberté, les révolu¬
tionnaires sur les champs de bataille quiont fait surgir le tyran Napoléon Ier !
Nous savions tout cela. Mais ce que no¬tre camarade allemand ne savait pas ou ne

voulait pas savoir, c'est que de la même
façon que les Républicains avaient étouffé
la grande insurrection qui pouvait être
vrament la révolution prolétarienne, en 93.
de la même façon que les social-démocra¬
tes avaient maquillé la révolution de 1913
en cette République de Stresemann et con¬
sorts, les représentants du Parti commu¬
niste en Allemagne, comme les bolchevis-
tes en Russie, guettent le peuple, la collec¬
tivité des producteurs, pour asseoir sur led
ruines du nouveau régime politique, sur les
ruines de la république social-démocrate,
leur pouvoir dictatorial sur le prolétariat,
leur république soi-disant soviétiste !
Sachant cela, nous pourrions nous éton¬

ner des affirmations apportées ici par lo
camarade allemand, quand il nous parlait
des Comités d'usines. Effectivement, si dq
tels Comités ont été organisés en Allema¬
gne, ne seraient-ils pas de nature à nous
donner satisfaction, à nous, syndicalistes
fédéralistes ? Esl-ce que vraiment ce na
sont pas les travailleurs qui organisent
eux-mêmes, là-bas, leur révolution ?
Le délégué allemand a toutefois oublié de

vous dire que ces Comités d'usines sont
l'œuvre du Parti communiste allemand.
Les Comités d'usines allemands ne sont

pas autre chose que la réalisation, la ma¬
térialisation de ce que les commissions syn¬odales prétendent faire dans le prolétariat
irançais, et la révolution que les Comitésd usines pourraient réaliser ne saurait ame¬
ner la prise de possession des instruments
de production par les producteurs eux-mê¬
mes : elle permettrait aux politiciens du
Parti communiste de s'emparer du pouvoir..Voila la réalité ! C'est pourquoi nous avons
immédiatement compris tout le leurre do
l argumentation du délégué allemand dont

pas plus été dupes que lors¬que Moninousseau ou Semard, au Congrèsde Lille ou à celui de l'Union des Syndicatsde la Seine, prétendaient défendre le syn¬
dicalisme et même le fédéralisme. Nous
savions parfaitement où ils voulaient en ve¬
nir : à ce moment, il ne s'agissait pas de
commissions syndicales, il s'agissait, de
us>.H. Mais nous comprenions que ces ap¬
parences étaient trompeuses : elles mas¬
quaient le bolchevisme et la dictature du '
prolétariat.
De tout cela, nous avons la notion exacte.

Nous savons que la révolution qui triom¬
phera en Allemagne sera une révolution
calquée sur le modèle de la révolution
bolcheviste en Russie.
Mais alors, nous direz-vous, que feront

es anarcho-syndicalistes et les anarchistes
lorsque cette « Révolution » sera enfin réa¬
lisée par l'entrée de je ne sais quels mem¬bres du Parti communiste dans un gouver¬
nement social-démocrate, lorsque Tes Co¬
mités d'usines mettront en pratique lesthéories bolchevistes, c'est-à-dire la subor¬
dination du prolétariat aux politiciens du
Parti et lorsque la dictature du prolétariat
sera un fait en Allemagne ?

<( A ce moment-là, nous dit Semard le
gouvernement français mobilisera contre
la République bolcheviste d'Allemagne

« Et que ferez-vous alors ? »

Je ne suis pas embarrassé pour répon¬dre à Semard.
SEMARD. — Ce n'est pas la question.
J'ai posé cette question à Boudoux. Que

ferais-tu, lui demandais-je, -si en Allema¬
gne les mouvements de révolte des travail¬
leurs se continuaient sans merci, s'ils pre¬
naient les vivres dans les magasins, s'ils
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allaient dans les campagnes dévaliser les
-jhamps, et si l'organisation de la révolte
àii prolétariat se développait sans arrêt.
BOUDOUX. — J'ai déjà répondu !
SEMARD. — Tu nous as dit que les

Comités d'usines étaient inféodés au Parti
communiste. Alors, à quoi servira la
Révolution ?
BOUDOUX. — J'ai répondu que les Co¬

mités d'usines étant armés déjà et se trou¬
vant en relations directes avec le gouver¬
nement russe, il était tout naturel que l'ar¬
mée rouge vint défendre l'action de ces Co¬
mités.
SEMARD. — Ce n'est pas la question !
Cela ne dit pas ce que tu ferais à leur

place.
COLOMER. — Si l'on envisage l'hypo¬

thèse des Comités d'usines organisés avec
leurs centuries par un parti politique, le
Parti communiste, et profitant des insur¬
rections populaires pour s'emparer du pou¬
voir politique, il ne s'agirait plus d'une
Révolution fédéraliste ou cTune Révolution
prolétarienne en Allemagne, mais d'une Ré¬
volution politique.
Leg artisans de celte Révolution ne se¬

raient plus les ouvriers s'empàrant libre¬
ment des moyens de production, mais les

., ouvriers au service d'un pouvoir politique,
permettant ainsi à une nouvelle caste de
s'emparer du gouvernement.
Il est certain qu'à ce moment le gou-

. vernement de Poincaré essaiera d'étouffer
cette Révolution. Nous serons mobilisés
.pour être envoyés aux frontières. Que fe¬
ront les anarchistes ? Que feront les syndi-

. .calistes fédéralistes ? Ils agiront de la
même façon que si le gouvernement fran¬
çais déclarait la guerre à n'importe quel
peuple, fût-il le peuple italien sous le gou¬
vernement de Mussolini. Nous nous refu¬
serons absolument à participer ù cette
guerre et nous profiterons des troubles de
la mobilisation pour réaliser cette prise
de possession des instruments de produc¬
tion et accomplir cette Révolution proléta¬
rienne fédéraliste que nous comprenons !
(Très bien ! Applaudissements.)
SEMARD. — Vous niez le gouvernement

(ouvrier. Vous êtes contre lui lorsque vous
constatez qu'ils peut s'installer en Alle¬
magne, Cela est logique avec votre doc¬
trine.
Mais, si vous vous basez sur l'organisa¬

tion de votre fédéralisme, développez-nous
ici la thèse du fédéralisme remplaçant le
gouvernement ouvrier, la dictature du pro¬
létariat, l'organisation de l'armée rouge,
et défendant la Révolution.
COLOMER. — Si vous voulez m'accorder

deux heures pour développer cela, je veux
bien le faire.
BESNARD. — Je pourrais le défendre

flans mon exposé.
GOURDEAUX. — Je comprends que Co-

lomer défende cette thèse, mais pas Bes-
nard ! (Mouvements divers.)
COLOMER. — Je puis tout de même ré¬

pondre en bloc à la question posée par Se-
rnard ; cefte question ne m'embarrasse
pas.
En Allemagne, les camarades qui s'ap¬

pellent syndicalistes révolutionnaires sont
groupés dans la F.A.U.D., dans l'Associa¬
tion libre des producteurs d'Allemagne. Ces
camarades ne sont pas partisans de la con¬
quête du pouvoir politique ; ils sont parti¬
sans de la prise de possession des usines et
fle l'action directe pour cette prise de pos¬
session. Comme nous, ils somi des défen¬
seurs de l'autonomie du syndicalisme et ils
luttent actuellement avec leurs organisa-
lions syndicales pour affermir l'autonomie
Au syndicalisme. Ils font tout — je l'es¬
père — dans les milieux prolétariens, usi¬
nes, atettiers, chantiers, jpjour fairil pré¬
valoir ce point de vue.
Si, à la faveur des émeutes d'hommes qui

ne sont pas, comme eux, des syndicalistes
révolutionnaires fédéralistes, des anarcho-
feyndicalistes, d'hommes qui, tout simple¬
ment, ont faim et qui veulent manger à leur
faim, d'hommes qui travaillent et veulent
'organiser librement leur production, ces
syndicalistes font leur propagande contre
le capitalisme, contre l'Etat, contre la for¬
me du gouvernement...
UN DELEGUE. — Où sont-ils donc ? Il

faut nous en diré le nombre !
COLOMER. — Après la guerre, au mo¬

ment où vous n'étiez qu'une minorité, est-
ce que l'idée que les syndicalistes réfor¬
mistes étaient beaucoup plus nombreux que
vous et constituaient une majorité, vous
h empêchés de continuer votre propagande
pour votre idéal ?
UN DELEGUE. — Rien n'a été1 fait quand

tnême.
COLOMER. — Mais ne fafeiez-vous pas

Votre possible pour qu'il se fit quelque
chose suivant vos conceptions ? Est-ce que
le nombre confère la raison ? Ne sont-ils
pas les plus braves et ceux-là même que
vous admirez aujourd'hui, les rares qui,
en 1914, à l'heure où tous les autres cou¬
raient à la tuerie, malgré tout,'au risque
de leur vie, pour rester dans la logique de
leurs idées, ont refusé d'aller assassiner
•polir la patrie ?
De même, nos camarades syndicalistes

fédéralistes d'Allemagne, malgré l'incom¬
préhension de la grande collectivité, malgré
qu'ils soient écrasés par une majorité qui
ne conçoit pas leurs idées, continuent leur
propagande. Quand il se produit des émeu¬
tes, des insurrections commandées par un
instinct naturel, ils vont parmi les niasses ;
ils disent aux ouvriers :

« Les instruments de travail sont à vous,
qui les faites fonctionner. Vous pouvez et
vous devez consommer librement ce qui est
produit par vous. Abstenez-vous de toute
politique, chassez tous les politiciens ;
chassez tous les intermédiaires ; prenez
vous-mêmes les instruments de travail et
organisez-vous avec vos Syndicats. »
Dans ce domaine des suppositions — où

vous vous mettez vous-mêmes (ce n'est pas
moi qui m'y suis mis) — ceux qui, par
une propagande incessante, par une action
révolutionnaire de tous les jours sur le
terraifi de la vie économique et non pas
par une propagande extérieure aux Syndi¬
cats et à l'atelier, seront arrivés dans une
région ou dans une ville à conquérir les
moyens de production, les défendront.
RAYNAUD. — Avec quoi ?
COLOMER. — Vous ne nous croyez pas

assez naïfs pour être des Toletoïens en
même temps que des anarcho-syndiealis-
tes ; ils les défendront avec des armes,
bien entendu.
UN DELEGUE. — Avec l'armée rouge ?
COLOMER. — Non, avec des armes qui

leur appartiendront ; ce seront des oùvriers
pn armes...
TOMASI. — Ce sont les centuries.
COLOMER. — ...mais ce ne sera pas l'ar¬

mée rouge. Les usines seront occupées par
les ouvriers ; les ouvriers, par communes,
formeront, non pas un gouvernement, mais
des Bourses de travail où chaque usine
déléguera un ouvrier. Cela te fait rire,
Gourdeaux, c'est cependant du syndicalis¬
me...
GOURDEAUX.1— Je ne ris pas ! (Mou¬

vements divers et bruit.)
COLOMER. — Dans ces Bourses du tra¬

vail, on ne viendra pas s'injurier, comme
ici on ne viendra pas faire des discours
pour savoir si l'on est partisan d un tel ou
d'un autre. Les délégués des usines vien¬
dront apporter dans cet organisme les ren¬
seignements sur la production de leurs
propres usines, sur ce qu'ils connaissent.

ouvriers de ch&cfue usine permettront
nux Bourses du travail d établir, commune
par commune, des statistiques qui feront
savoir quels sont les objets produits par
chaque catégorie d'industrie et quels sont

les besoins de consommation pour chaque
commune et pour chaque quartier.
Les Bourses du travail concentreront ces

renseignements par région ; ainsi — je ne
vous apprends rien ; vous le savez comme
moi — on constituera une base essentielle,
vivante, féconde, de la production et de la
consommation.
Mais, il faudra défendre ces usines ; il

faudra défendre ces Bourses du travail.
Comment le fera-t-on ? Par tous les moyens
de violence, niais sous le contrôle direct
des, ouvriers, des producteurs eux-mêmes ;
car,' ce sont eux qui useront- de ces moyens
de défense. Ils seront armés ; mais cette
armée ne sera pas constituée .par le servi¬
ce obligatoire, comme l'armée rouge. Cette1
armée des travailleurs, ou plutôt ce prolé¬
tariat en armes ne sera ipas dirigé par un
commissaire à la guerre.

Ge prolétariat en armes aura une œuvre
de défense locale à assurer. Les produc¬
teurs défendront volontairement leurs pro¬
pres moyens de .production et de consom¬
mation, sans quitter le terrain même de
ia vie économique, c'est-à-dire leurs usi-"
nés et leurs champs. Cela, q<uod que vous
en disiez, ce sera une double force. Peut-
être, sera-ce apparemment une moindre
force matérielle, car un système offensif
militaire centralisé est certainement supé¬
rieur. Mais il est une autre force avec la¬
quelle il faut compter, une force morale.
Lorsque, en 1914 on vous a envoyés, vous

prolétaires — car il y en a sans doute beau¬
coup dans cette salle qui ont accepté, de
faire la guerre -- vous battre, soi-disant,
pour la justice, le droit et la civilisation,
soi-disant lutter centre le militarisme, vous
êtes partis ; vous avez cru ce que l'on vous
disait. '
Vous vous êtes trouvés devant une ar-

mjée qui défendait les frontières d'un Etat ;
vous vous êtes trouvés devant l'armée du
Kaiser. Vous vous êtes dit : « Peut-être
avons-nous raison. Peut-être luttons-nous
pour la justice, pour le droit et la civilisa¬
tion. »

Mais si, vous qui étiez imprégnés de
l'idéal syndicaliste et même de l'idéal anar¬
chiste que nous défendons, vous vous étiez
trouvés devant les travailleurs en armes
dans leurs usines, ne défendant pas autre
chose que leurs instruments de travail, ne
défendant pas les frontières d'un Etat, mais
leurs moyens de production qu'il auraient
repris à leurs exploiteurs, je suis persuadé
que bon nombre d'entre vous q.ui ont con¬
tinué à marcher, qui sont allés dans les
tranchées, se seraient refusés à le faire et
auraient tourné leurs armes contre leurs
propres chefs.
Camarades, nous sommes pour le prolé¬

tariat armé, mais nous ne sommes pas pour
une armée au service des dictateurs dir.pi i-
létariat. Voilà la différence. (Applaudist .-
ments.)
SEMARD. — Si votre fédéralisme est atta¬

qué par une armée blanche, que ferez-
vous ?
COLOMER. — Nous ferons ce qu'a fait

Makhno. Mais nous ferons attention ; nous
n'aurons pas la naïveté de tomber dans le
piège où Nestor Makhno est tombé en
Ukraine et en Pologne.
Nous connaissons l'expérience de Makh¬

no ; nous savons comment le Gouverne-
mnt'des Soviets a fait appel à Makhno et
aux makhnovistes ou anarcho-syndicalistes
d'Ukraine groupés dans les armées de
Makhno ; il a fait appel à eux pour sauver
la Révolution, eux qui, aux premières heu¬
res de la Révolution, avaient combattu con¬
tre les armées du tsar.
Nous savons que nos camarades ne se

sont pas refusés à marcher ; que, au con¬
traire, ils sont accourus avec enthousias¬
me lorsque le Gouvernement des Soviets a
appelé l'armée de Makhno.
TREINT. — Ils avaient donc une armée ?

Ils n'étaient donc pas dans l'usine ?
COLOMER. Ne jouons pas avec les

mots. Je dis qu.e nous ne tomberons pas
dans le piège où est tombé Makhno.
L'armée de Makhno était une armée de

paysans et d'ouvriers ukrainiens qui, sui¬
vant la conception que j'ai exposée tout à
l'heure, restaient sur le champ de la pro¬
duction auprès des conseils de communes.
Mais le Gouvernement des Soviets voyait

avec inquiétude le développement de ce
mouvement fédéraliste en Ukraine. A côté
de la constitution d'une armée fédéraliste,
il s'apercevait qu'il y avait aussi toute une
organisation fédéraliste du travail. Le Gou¬
vernement des Soviets appela donc Makhno
et ses compagnons pour lutter contre les
armées de Wrangel et de Denikine ; et,
une fois que ces hommes généreux eurent
permis au Gouvernement des Soviets de dé¬
barrasser la terre de Russie des armées
réactionnaires de 'Wrangel et de Denikine,
savez-vous ce qui sé passa 1
Le Gouvernement des Soviets, rompant le

pacte qu'il avait conclu avec Makhno et
avec les makhnovistes, tomba sur les par¬
tisans ukrainiens et essaya de les décimer.
Ceux-ci furent victorieux, et ils retournè¬
rent en Ukraine continuer cette vie fédé¬
raliste que je vous ai décrite tout à l'heure.
Mais, une seconde fois, les armées de

Pctlioura étant une menace pour la Russie
révolutionnaire, le Gouvernement des So¬
viets appela Makhno et ses partisans pour
l'aider à défendre la révolution russe...
METAYER, — Makhno et son armée ?
COLOMER. — ...et au lieu de faire res

ter Makhno et les makhnovistes à proximi¬
té de leur pays et des usines et des champs
qu'ils avaient repris et qu'ils avaient orga¬
nisés, on les envoya très loin, sur le front
de Pologne et là, pour les perdre, savez
vous ce que fi't le Gouvernement des So¬
viets ? Il ordonna rapidement la retraite
des troupes soviétistes,' pour permettre aux
armées de Petlioura de se trouver seules à
seules avec les armées de Makhno qui
étaient beaucoup plus petites en nombre,
sinon en courage.
En même temps, de dos, l'armée rouge,

sur l'ordre du Gouvernement des Soviets,
attaqua l'armée de Makhno. Makhno fut
contraint de fuir avec ses partisans. Il arri¬
va sur les frontières de l'Ukraine, traqué,
chassé de tous côtés. Il y eut des milliers
et des miniers de paysans ukrainiens par¬
tisans de Makhno qui moururent ainsi.
Voilà bien notre histoire ! Cette aventure,

c'est le symbole des anarchistes.
Makhno blessé et quelques-uns de ses ca¬

marades se réfugièrent en Roumanie, où
ils furent arrêtés par un Gouvernement
réactionnaire qui les livra au Gouverne¬
ment polonais. Et savez-vous pourquoi,
maintenant, Makhno passe en jugement en
Pologne ? Il est accusé, par le Gouverne¬
ment polonais, de complicité avec le Gou
vernement bolcheviste pour l'action révolutionnaire militaire qu'il a menée avec le
Gouvernement des Soviets contre les trou-
ps de Petlioura.
Ainsi, Makhno a sa tête mise à prix parles Soviets ; Makhno est menacé de mort

par le Gouvernement polonais !
vous nous demandez ce que nous ferons

au moment d'une Révolution qui se passerait dans un pays •?
Quand la Révolution se produira — quelle

quelle soi, vous entendez — lorsque des
hommes, au nom do n'importe quel idéal
qui ne sera pas un idéal rétrograde, se seront dressés contre le Gouvernement bour
geois de Berlin, ipar exemple, contre le
Gouvernement social-démocrate de Berlin
si le Gouvernement de la République fran¬
çaise veut nous mobiliser contre ces révo¬
lutionnaires. dans tous les cas, nous refu
serons d obéir à l'ordre de mobilisation.
Nous ferons notre possible pour saboter
cette mobilisation, n'est-ce pas, camarades
de la minorité ? (Applaudissements de la
minorité.)
Nous défendrons notre liberté de cons

cience ; nous défendrons la liberté de no¬
tre vie contre le Gouvernement de Poinca¬
ré, mais cela, jusqu'au jour où la Républi¬
que bolcheviste, triomphante en Allemagne,
organisée, n'étant plus en lutte défensive,
eu lutte révolutionnaire contre les troupes
de Poincaré, ou bien se sera stabilisée di¬
plomatiquement sur le terrain de l'Allema¬
gne et finira par constituer une nation
comme toute» tes autres, une nation dé¬
fendant ses frontières, ses intérêts, un Etat
ayant ses plénipotentiaires un peu partout,
même chez .Mussolini ; du jour où nous ver¬
rons devant nous un pouvoir constitué et.
menant son jeu dans le grand concert eu¬
ropéen, nous reprendrons notre liberté d'ac¬
tion comme nous l'avons reprise mainte¬
nant à l'égard do la République des So¬
viets.
Puis, voici l'autre partie du dilemme. Si

les armées rouges prétendent, comme l'ar¬
mée des sans-culottes, porter la liberté à
travers le monde, grande et belle formule
qui fut celle de nos ancêtres de 1793, si les
armées russes du Gouvernement des So¬
viets, alliées aux armées du Gouvernement
des Soviets allemands, viennent lutter
contre les armées de Poincaré, nous serons
dans la même position qu'en juillet 1914.
Cependant, nous ne nous contenterons

pas — car nous avons tout de même un
peu plus d'espoir dans le prolétariat d'au-
'ourd'hui que dans celui de 1914 — d'agir
individuellement. Nous ne inous contente¬
rons pas, comme certains d'entre nous l'ont
fait, comme je l'ai fait moi-même — je
peux le dire — de nier à l'armée de Poin¬
caré le droit de se servir de notre peau ;
nous ne nous contenterons pas d'être des
déserteurs et des insoumis, Çtous avons
l'espoir que, maintenant, il sera possible
de faire une RévouMion contre les armées
du gouvernement. En tout cas, nous ferons
touj. ce qu'il sera en notre pouvoir pour
que cela soit, camarades:* {Applaudisse¬
ments.)
UN DELEGUE. —»• Ei si vous êtes vain¬

cus ?
COLOMER. — Si nous sommes vaincus,

une fois que vous aurez stabilisé aussi vo¬
tre gouvernement, nous continuerons la ba¬
taille contre vous comme contre le gouver¬
nement de Poincaré ; nous continuerons à
être des révoltés.
Nous peuplerons peut-être vos prisons ;

mais nous n'abdiquerons pas notre pen¬
sée. Comme nos camarades russes qui ont
été exilés par le gouvernement des Soviets
et qui sont en Allemagne, à Berlin, en
France, traqués aussi par le gouvernement
de Poincaré, nous serons peut-être les éter¬
nels errants à travers le globe.
Nous serons comme ce Berckmann que

vous avez insulté l'autre jour dans les co¬
lonnes de VHumanitê, ce Berckmann dont
vous avez prétendu qu'il servit comme co¬
saque dans les armées du tsar, ce Berck¬
mann qui, à l'âge de 19 ans, était forcé
de s'exiler de Russie parce qu'il était con¬
damné à la déportation, ce Berckmann qui
a passé vingt ans dans les prisons d'Amé¬
rique. Alors, il portait un autre uniforme
que celui dont vous l'avez gratifié dans les
colonnes de l'Humanité .- il portait l'uni¬
forme des prisonniers, l'uniforme des galé¬
riens.
Oui, nous serons comme celui-là. Du

reste, si vous nous emprisonnez, nous, les
anarchistes, cela ne nous changera guère.
Nous avons des camarades qui, à cette
heure, sont à la Santé. Ils seront à la
Santé rouge comme iis sont à la Santé tri¬
colore. (Applaudissements de la minorité■)
Mais * nous continuerons à lutter, avec

l'espoir de vaincre un jour les nouveaux
tyrans du bolchevisme, de la même façon
que nous restons dans la C.G.T.U. dans
l'espoir d'arriver à vaincre, au sein même
de la C.G.T.U., les tyrans du, syndicalisme
communiste. (Applaudissements de la mi¬
norité.)

Le vrai visage de Ravachol
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NOTRE GERANT, CHAUVIN,
EST ARRETE

Inculpé pour de nombreux articles,
parus dans le Libertaire, notre- gérant,
Charles Chauvin, a été arrêté ces.
jours-ci.
Il a choisi pour avocat M* Henry

Torrès.

PORREYE, SECRETAIRE DE
L'U.D. DU NORD

POURSUIVI POUR AVOIR
DEFENDU COTTIN

Le secrétaire de l'Union Départemen¬
tale Unitaire du Nord, le camarade Por-
reye, vient d'être arrêté sous l'inculpa¬
tion de provocation au meurtre. Il avait,
au cours d'un des meetings pour l'am¬
nistie, dans la journée du 11 novembre
dernier, montré l'injustice qui mainte¬
nait Gottin en prison tandis que, l'as¬
sassin de Jaurès se promenait libre¬
ment.

Villages o gendre
et Hommes o louer
C'était — presque — le titre d'un article de

tête de X'Intran du vendredi 16 novembre.
On y pleurait la mort des petits villages

d'où partent le docteur, le pharmacien, le
Boucher, le boulanger, « Avec eux, le curé
La vieille ■petite églaise est morte la pre¬
mière les cloches envoyées pour toujours. »
Que c'est triste, n'est-ce pas : on aurait pres¬
que envie d'y aller de sa larme 1
Ça continuait par des appels pathétiques :
« Est-ce que la Nation n'a pas le devoir de

protéger nos bourgs et nos villages ? Doit-
elle ainsi laisser mourir des centaines et des
centaines de maisons, autrefois bâties avec
tant d'amour ? Est-ce qu'elle ne devrait point
délivrer ces petits pays perdïts en poussant
vers eux de nouvelles roules, en creusant des
puits et des fontaines sur leurs places où
grandissent maintenant des herbes jolies ? La
France est-elle riche au point de négliger, ces
morceaux d'elle-même, oublieuse au point de
sacrifier ainsi des foyers encore chauds ?

« Est-ce que des étrangers ou des spécula¬
teurs pourront acheter, selon leur bon plai¬
sir..., etc., etc. »
Et qui donc, direz-vous, fulminait ainsi

contre les étrangers ou les spéculateurs, qui
faisait aussi candidement appel à la France,
à la Nation ?
Qui ? Mais M. Marcel Sauvage, ex-anar¬

chiste, ex-individualiste, ex-directeur de l'Un
(contre tous ! 1), ex-sous-directeur de L'Ordre
Naturel à Monsieur Follin, ex-collaborateur
à l'Histoire de la Guerre par les Ecrivains
combattants, ex-tout ce que l'on voudra pour¬
vu que la bonne galette rapplique et que la
littérature rapporte !
De la Mêlée à VInlran, ou les étapes d'une

croix de guerre : joli titre de roman autobio¬
graphique, Monsieur Sauvage. Et on vous le
donne pour rien. M. W.

Désormais, je me surveillerai et je ne
ferai plus le panégyrique de personne. Je
ne me sens plus le courage d affronter
une seconde fois — avouez que je l'ai
échappée belle — la guillotine de ce cama¬
rade bourreau, qui signe Niks, et qui,
sans doute, est un-chaud partisan de la li¬
berté d'opinion.
Aussi, pour ne pas lui faire do peine

— même légère — je ne dirai plus que
Léo Poldès sert la vérité, au « Faubounj »,
comme j'avais eu l'outrecuidance de l'é¬
crire il y a trois semaines, étant, vous le
savez, jeune, enthousiaste et très... naïf.
J'écrirai simplement que Léo Poldès nous

fit passer une soirée non seulement très
agréable, mais aussi très instructive, lundi
soir, au Théâtre de la Fourmi, boulevard
Barbès.
M* I.agasse évoquait la grande figure de

Ravachol, qu'il avait défendu, il y a quel¬
que trente ans, tant à Paris qu'à Montbri-
son et autres lieux : c'est dire que le su¬
jet était intéressant, captivant, passion¬
nant !

*
* «

Ah ! sans doute, M" Lagasse est un bour¬
geois,' et il ne s'en est pas caché ; mais il
fut surtout celui qui, sans les admettre,
toutefois, comprit les actes de Ravachol.
Avec un tact qui l'honore, sans gestes

inutiles, sans éclats de voix, en >un mot
6ans emphase, mais avec une émotion
qu'on sentait profonde et sincère, il nous
parla de celui qui donna sa vie pour « la
cause », et, à l'entendre, on devinait qu'il
revivait cette période agitée d'il y a trente
ans, et nous communiâmes avec lui dans
le souvenir de cette epôque tragique.

<( Le 11 mars 1892, commence M® La¬
gasse, une bombe explosait boulevard
Saint-Germain, dans l'immeuble habité par
le président de la Cour d'assises, Benoît.
Le 27 mars de la même année, une . au ira
bombe éclatait, rue fle Clichy, devant la
maison de M. Bulot, avocat général. »
L'auteur de ces attentats, c'était Rava¬

chol, et M® Lagasse nous explique les mo¬
biles des crimes de Ravachol.
Au cours d'une grève à Clichy, le 28 août

1891, deux camarades : Decamps et Dar-
dare, furent arrêtés, et les juges, devant
lesquels ils furent tous deux traduits, les
condamnèrent à plusieurs années de pri¬
son.

Indigné de la rudesse avec laquelle ces
militants avaient été frappés, Ravachol
commit les actes que l'on sait.

« L'auteur de ces crimes, poursuit M®
Lagasse, avait agi en être désintéressé et
en sincère. C'était pour l'idéal anarchiste
qu'il avait commis son acte et il le procla¬
mait hautement. Et l'on était surpris de
découvrir en Ravachol un « mélange de
bonté ineffable et de cruauté invraisem¬
blable ».

C'était une sorte d'apôtre.
Le premier procès vint après trois se¬

maines seulement 'd'instruction, et il fal¬
lait qu'il fût terminé le soir même !
Dans la grande salle de la Cour d'as¬

sises, où se déroulait le procès, il y avait
peu de monde : « des messieurs dont la
figure mal rasée et une allure toute spé¬
ciale démontraient incontestablement' les
liens qui les unissaient au préfet de Police
ou au directeur de la Sûreté générale »
(sic).
Tous les regards étaient tournés vers le

jeune avocat qui avait assumé la lourde
tâche de défendre un être aussi détesté
que Ravachol
Et M° Lagasse était ému, très ému, bien

bien plus ému que son client, certainement.
De sa bouche, les mots portaient diffi¬

cilement et il n'en menait pas large.
Bien entendu, l'avocat général, M» Ques-

nay de Beaurepaire, décédé il n'y a pas
longtemps, réclama la peine de mort ;
mais il fut déçu : les circonstances atté¬
nuantes furent accordées, et Ravachol fut
condamné aux travaux forcés à perpétuité.
Le lendemain, grand scandale dans la
presse, et le verdict du jury parisien fut
considéré comme étant un verdict de peur.
Mais il ne devait pas en être de même

à Montbrison, où Ravachol était poursuivi
pour l'assassinat de l'ermite de Chambres.
Et, ici, M® Lagasse s'attendrit ;
— « Je ne pourrai jamais dire, jamais

répéter les confidences que Ravachol me
fit, car je suis lié par le secret profes¬
sionnel ; mais je puis dire qu'avant de ga¬
gner son procès à Paris, il avait déjà ga¬
gné mon cœur. Et je suis convaincu que
le jury de la Seine, lui aussi, avait été
conquis par les arguments que Ravachol
avait apportés pour tenter de justifier les
actes qu'il avait commis. >g,
Puis le vieux défenseur nous raconte son

entrevue avec Ravachol dans la pri¬
son de MontbrisoA.

<! Au fond d'un long boyau, une espèce
d'éfable à pourceaux, aux murs crevés,
laissant entrer le froid, le chaud, la pluie,
le vent ; avec le gardien qui m'accompa¬
gne, nous arrivons devant une porte, mu¬
nie d'une serrure que la Bastille — de Paris
— avait dû prêter à Montbrison. Et dans
ce sépulcre, dans ce tombeau, un homme,
doux, souriant, résigné, s'avance vers moi,
la main tendue.

<ç J'étais scandalisé : « Comment on a
Osé vous mettre là-dedans ». Alors, très
calme, Ravachol me répondit : « C'est pour
la cause ! ».

Puis, c'est le récit de l'assassinat de ce
vieil ermite qui possédait 40.000 francs en
monnaie de toutes sortes, et qui thésauri¬
sait. .Cet argent était improductif et, s'en
étant emparé, Ravachol le distribua entiè¬
rement aux miséreux, ne gardant rien pour
lui qui vivait misérablement et qui ne dé¬
pensait que le strict indispensable !
C'était, lui aussi, une' sorte d'ermite,

mais qui était révolté de voir, d'une part,
tant d'opulence et, d'autre part, tant de
misère !
Ensuite, M® Lagasse nous narra le récit

tragique du viol de sépulture de la mar¬
quise de La Rochetaillée, laquelle avait étéenterrée avec tous ses bijoux !
Et ce fut la condamnation impitoyable,

comme c'était à prévoir. Ravachol ne bron¬
cha pas. Un médecin qui lui avait saisile poignet, au moment du verdict, cons¬
tata : pas une pulsation de plus, pas une
pulsation de moins. Ravachol était resté
aussi calme et aussi tranquille qu'aupara¬
vant.
Il refusa de se pourvoir en cassation, et

il mourut courageusement.

ne pouvait pas dire plus ni mieux, et ce
n'est déjà pas mal...

*
* #

La parole fut ensuite donnée à la com¬
pagne de Ravachol, qui assistait aux dé¬
bats.
Qe sa courte intervention, nous ne re¬

tiendrons que cette déclaration, qui mon¬
tre bien qu'en Ravachol il y avait autre
chose que « l'être immonde » représenté
par la grande presse :

— « Ravachol n'était pas méchant, loin
de là. Souvent, il pleurait quand il voyait
de pauvres petits enfants, mal vêtus, mar¬
cher pieds nus, et c'est le spectacle de la
misère qui l'a pouss.é à commettre ses cri¬
mes. »

On entendit ensuite — car il y avait un
débat public entre partisans et adversaires
du crime politique — on entendit ensuite
un brave homme qui tenta de démontrer
— par une histoire de « bœuf bouilli » et
de potage Maggi qui s'éternisa — ah !
quel plat ! — et qui eut le don de provo¬
quer une douce hilarité, « que Gottin n'au¬
rait pas dû s'en prendre à Clemenceau
sous prétexte qu'il gagnait bien sa vie ».
(Sic.)
Le docteur Javorwslci, en quelques mots,

prétendit que nous, libertaires, étions quel¬
que peu déséquilibrés, parce que ne vi¬
vant pas avec notre siècle, mais en l'an
3000 ! C'est une opinion.
Puis ce fut notre camarade 3?. Tïop.-

temps. 11 vint dire qu'il n'était pasjparfi-
san du crime politique, mais aue là nour-
geoisie, elle, faisait ui> mauvais calcul en
réprimant aussi sévèrement des individus
qui avaient agi avec sincérité et désinté¬
ressement.
Un autre orateur, un prolétaire, vint

dire que la violence des révoltés était "bien
souvent la réponse à la violence — orga¬
nisée et légale, celle-là — de la bourgeoi¬
sie capitaliste.
Et M® Lagasse clôtura ce débat en s'in-

surgeant contre les procès d'opinion, si
nombreux à l'heure actuelle.
En résumé, excellente soirée, très ins¬

tructive et très éducative.
Lucien LËfÀUTÉ.

L'Initiation
individualiste anarchiste

1. — SYNDICALISME
OU ANTISYNDICALISME

< >

CRITIQUELIBRE
Mis en cause sous cette rubrique, Léo

Poldès nous prie d'insérer cette rectifica¬
tion :

Mon cher camarade,
Le Gluib diu Faubourg a eu la gloire de con¬

naître toutes les censures et toutes les excom¬
munications. Condamné par les moines rouges
du Communisme, mis à l'index par les capu¬
cins' roses du Socialisme, il lui restait encore a
apprécier les impitoyables malédictions qiue vient
de lui lancer, au nom de «l'Anarchie, un vieux
père trappiste qui s'égara sept fois au Clun du
Fauboiirg ! Hier seulement, on m'a montre, son
sesmon d'où il appert qu'on n'entend au Fau¬
bourg que des généraux, des députés et des cu¬
rés ! Or, par un singulier hasard, hier, nous
avions précisément au Faubourg un débat sur
Ravachol, avec M* Lagasse, l'ancien défenseur
de Ravachol qui permit d'entendre Ch.-A. Bon-
temps et f'ex-compagne de Ravachol. Est-il né¬
cessaire de citer les noms des orateurs libertai¬
res qui ont .parlé au Club diu Faubourg, créé en
1918, en plein état de siège, pour la défense de
la liberté d'opinion, avant Clarté et avant l'A.R.
A.C. ? Pour avoir répudié la phraséologie (parle¬
mentaire, pour s'être placé au-dessus de tous les
partis, en dehors de toutes les chapelles, pour
n'avoir jamais consenti à s'inféoder à aucune
organisation politique, le Club du Faubourg a
connu toutes les haines. 11 ne s'est jamais laissé
noyauter ! Jamais d'ordre du jour. Jamais de
vote. Aucune conclusion imposée au public et
pouvant choquer les sentiments toujours res¬
pectables d'une quelconque minorité. Nous nous
sommes efforcés d'inculquer aux masses la pas¬
sion de toutes les libertés et le mépris de tous
les sectarismes. L'intolérance est l'arme abjecte
des foules qui n'ont .pas confiance dans la force
toute-puissante de leur idéal ! C'est pourquoi le
Faubourg, tribune libre, donnera toujours la
parole chez lui aux libertaires comme aux athées.
Une seule condition : la sincérité. Nul n'est obli¬
gé de venir au Faubourg. Que les fanatiques
grincheux et les orthodoxes constipés, incapa¬
bles de supporter autre chose que leur propre
opinion, restent dans leurs églises en contem¬
plation devant leur nombril !
Parce qu'il a payé un droit d'entrée de qua¬

rante sous au Crystal Palace, le vieux père
trappiste crie au mercantilisme. Hélas ! Quand,
pendant deux ans, de 19X8 à 1920 au Théâtre
Impérial, au Perchoir, au théâtre des Deux-Mias-
ques, nous donnions des séances gratuites —> car
les salles, à cette époque, nous étaient offertes
gratuitement — les vieux pères trappistes qui
existaient déjà hochaient la tête et murmuraient
avec aigreur :

— Gratuit? C'est louche! D'où vient l'argent?
Mais aujourd'hui les eallas de théâtre coûtent

cher à Paris. Sous la menace constante d'une
expulsion, à la merci des caprices des directeurs,
nous avons déménagé plus de vingt fois. Nqus
organisons des représentations pratuites de films
d'idées. La moitié de notre auditoire est compo¬
sée d'artistes, d'écrivains, de journalistes, de
conférenciers, de grévistes et de soldats qui
n'ont qu'à se présenter au contrôle pour entrer.
Les autres paient, à toutes les places, à nos
matinées ou à nos soirées, vingt sous, s'ils sont
adhérents, et quarante sous, s'ils ne le sont pas,
pour aider à couvrir les frais. Et les vieux pères
trappistes lèvent les bras au ciel et crient avec
indignation : Mercantilisme !
Choque initiative hardie a suscite des grince¬

ments de dents et des cris de colère.n'a pas
empêché la terre de tourner et ça m'empêchera
pas le Club du Faubourg, comme l'a dit Lucien
Léauté dans le Libertaire, de continuer, au-des¬
sus des préjugés, à servir la vérité.
Cordialement.

Léo POLDES.

Compagnon,
PRIVE-TOI de tout ce qui n'est pas

indispensable à la santé et à celle de ta
famille.
Et verse à notre LIBERTAIRE QUO¬

TIDIEN ce que représente cette priva¬
tion.

*
* *

Tous les assistants ont compris, durant
l'exposé de M® Lagasse, que celui-ci, quoi¬
que bourgeois, avait éprouvé quelque sym¬
pathie pour Ravachol.
Et sa conclusion fut la suivante : « Sans

doute, la société doit se défendre lors¬
qu'elle est violemment attaquée, mais les
juges — professionnels ou non -- ne doi¬
vent pas se montrer impitoyables ni trop
durs, car les responsabilités sont parta¬
gées ». N

Avou.ons que ce grand avocat bourgeois
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Le livre que vient de faire paraître notre
camarade Armand mérite beaucoup plus que
quelques lignes. Toutes les questions qui y
sont étudiées (avec force et originalité) de¬
mandent de longues discussions. Ma.is ne
pouvant pas m'étendre outre mesure ici, je
me contenterai de discuter avec Armand un

seul point de son ouvrage me réservant de
discuter les autres plus tard.

11 est une question, aujourd'hui, qui di
vise plus que jamais les anarchistes, c'est l^i
question du syndicalisme.
Armand pose cette question d'une façon

très juste : « Une seule question préoccupe
les individualistes — et c'est elle qu'ils se
posent chaque fois qu'ils se trouvent en pré¬
sence/d'une activité d'ensemble — c'est de
déterminer s'il vise à grégariser ou à indivi¬
dualiser ceux sur qui son influence s'exerce.
Les boniments de la façade laissent froids les
individualistes qui savent fort bien que rcduc.
tion des heures de travail et augmentation
des salaires font partie intégrante de la pa¬
rade. A quoi bon gagner dix francs de l'heure
si les objets de consommation haussent en

proportion ? A quoi bon travailler deux heu¬
res de moins si c'est pour persévérer dans la
même routine mentale ?

« Tactique « capitaliste » et tactique « pro¬
létarienne » se ressemblent hélas comme deux
frères — ennemis, surtout en apparence :
l'une et l'autre tendant à faire des instru¬
ments dociles et maniables de ceux qui se
trouvent sous leur coupe. Dans l'usine et
dans le « parti » règne une même consigne :
d'ésindividualiser le travailleur.

« Le patron apprécie l'ouvrier dans la me¬
sure où .sa volonté s'absorbe tout entière dans
l'intérêt de son entreprise. Nous mettons au
défi de prouver qu'il en soit autrement dans
le mouvement ouvriériste et qu'un fonction¬
naire syndical sympathise davantage que le
premier contremaître venu avec le syndiquégrincheux ou simplement original. A l'usine
comme au syndicat, à l'atelier comme dans le
« parti », le but poursuivi est la disciplineet la militarisation du travailleur, sa mise en
cadres. Là comme ici, il s'agit de faire de
l'unité humaine un rouage, un simple rouage
anonyme perdu dans la complexité des en¬

grenages, sans vie autre que celle de l'agré¬
gat — fabrique ou groupement — dont il fait
partie.

« On nous saura gré de ne pas nous appe¬
santir sur le fonctionnement intérieur du
mouvement ouvriériste. La critique est tropfacile. Des groupements plus politiques que
professionnels ; des électeurs, des délégués,
des parlements, des ordres du jour ; un souci
constant de ménager les extrêmes et de ne

point trop heurter, en même temps, la men¬
talité moyenne de la masse de ses adhérents j
la soumission des minorités et des individua¬
lités récalcitrantes aux décisions des majo¬
rités ; des scissions, des querelles intestines
— voilà le bilan, de l'ouvriérisme. Il ne dif¬
fère pas de celui de n'importe quel parti poli¬
tique oiu religieux. Quant aux « revendica¬
tions ouvrières », pas une qui n'ait obte¬
nue sans l'intervention législative. Pas une
qui n'ait rivé un peu plus fortement la chaîne
qui lie le travail à la politique, l'unité pro¬
ductrice humaine au troupeau producteur ».
Il est évident qu'Armand a raison dans

cette critique du syndicalisme ; la plupart
des hommes qui vont dans les syndicats
'viennent là parce que leur intérêt matériel
est en jeu. Leur intérêt matériel, sans plus.
Et c'est la seule chose qui les préoccupe. Ils
savent que par les organisations syndicales ils
obtiendront un salaire supérieur à l'actuel.
Ils ne s'aperçoivent pas de la comédie qu'ils
jouent. Pour eux le syndicalismejest un but,
lç but suprême étant : gagner beaucoup, tra¬
vailler peu. Us crieront bruyamment contre
l'autorité d'un patron et s'inclineront devant
"autorité et l'arbitraire d'un secrétaire de
groupe ou de syndicat. Ils maudiront la
guerre et fabriqueront des canons. Us jette¬
ront l'anathème à l'armée tricolore et s'en¬
rôleront dans l'armée rouge. Us blasphéme¬
ront Dieu et déifiront de nouvelles entités.
Mais si Armand a raison de condamner le

syndicalisme tel qu'il est aujourd'hui, il a
tort, à mon avis, de condamner le syndica¬
lisme en général. Si les individus qui diri¬
gent les syndicats actuels sont peu intéres¬
sants, le syndicalisme lui-même ne peut enêtre tenu pour responsable.
Tout d'abord la grande erreur d'Armand

est de considérer le syndicalisme comme « le
fils du socialisme ». Un fossé, pourtant sé¬
pare ces deux tendances. Le socialisme est
un but, le syndicalisme est un moyen. Le so¬
cialisme, comme le communisme autoritaire,possède en lui-même ses voies et ses fins. Le
syndicalisme, au contraire, ne possède pasne peut pas posséder de fins propres. Ce n'est
qu une ossature, utile et nécessaire commetoutes les ossatures, mais qui ne peut puisersa vie en elle-meme. Pour animer cette os¬sature il faut un souffle propulseur : commu¬nisme ou anarchisme. C'est alors que le syn¬dicat vit et agit. S'il subit l'influence du corn-
mumsme, nous avons une sorte d'organisationcollectiviste ; s'il est vivifié par l'anarchismenous avons une pratique du fédéralisme
Le Syndicat — et c'est là sa force en

temps que sa faiblesse - peut subri toutesTes
S°ïïïï'eS e«Tim"hi"C b"nee. Mais elle est a la merci d'un conducteur(_et, en 1 occurrence, d'une idée directrice!rous tes partis révolutionnaires s'en "ont
aperçus et ont essayé d'en faire un instrument a leur taille. En mai t8o; a, r

Question Sociale, Emile Vancterveldf
vait, en faisant le schéma d'

ecri-
une société fu¬ture : « La production est socialisée dans uncertain nombre de vastes entreprises natinales ou internationales — telles que hTw

cîété Solvay, pour la fabrication de la soude"le Syndicat des fabricants de pinceaux de Nu
remberg ou le Trwst des raffineurs de surr*
aux Etats-Unis. » Vandervelde et son socia'lisme bourgeois comprenaient toute l'impor¬tance de la question. De même, plus tard les
communistes. De même les anarchistes ' I e
syndicalisme est un excellent instrument de
travail et de combat, et l'on ne peut pas s'en
désintéresser. Dans la lutte quotidienne c'e-t
une arme redoutable : ceux qui ne voudront
pas s'en servir en seront les victimes, un jour
ou l'autre.
Et que l'on ne dise pas que le syndicalisme

(bien compris, je m'entends) tue l'individu.
Simple mécanisme économique, il peut n'a¬
voir aucune influence sur l'individu, si ce der¬
nier est, tant soit peu, une individualité.
Sinon, vaut-il vraiment la peine que l'on

s'occupe de lui [?,
Georges VIDAL.
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DEUX "PERLES "
Je demande bien pardon, aiu camarade P.

Mualdès, de braconner sur ses terres ; ce¬
pendant, je me ferais iua scrupule de laisser
passer, sans être enjolivé de commentaires,
ces deux belles perles, d'une très notable
grosseur, pondues par un rédacteur du Ma¬
tin, du 22-11-23, 3e Page, faisant partie de
Técrin d'un articulet intitulé « la jeunesse
française et la natalité »,

Après la comparaison « obligatoire » de
la « France dépeuplée en face de l'Allema¬
gne prolifique », l'honorable André Miche¬
lin, expose longuement —■ sans rire — l'idée
de créer un « bloc de la natalité » pour re¬
médier à la dépopulation française !
Qu'est-ce que c'est que ça un « bloc de la

natalité » 1 Es.t-ce que ça se mange à l'huile
et au vinaigre ? ou avec du sucre en pou¬
dre ? Ces « estimables citoyens » n'ont donc
pas encore fini avec leurs «< blocs » de toutes
natures et de toutes couleurs ?
Le « bloc de la natalité » 1 II se paye la

tete du peuple cet André Michelin, surnom¬
mé « Bibendum », .avec sa vieille trouvaille !
Croit-il que les gens sont assez bêtes, pour

se laisser prendre à sa campagne de prolifica-
tion ? Se figure-t-il que le monde va s'adon¬
ner à ce genre de sport et que de ses œuvres
va éclore un innombrable essaim de bébés
joufflus, pour être jetés en pâture à la « pro¬chaine dernière des dernières » ?
Sait-il ce que ça coûte d'élever un enfant,

lui, qui conseille à la jeunesse d'en fabri¬
quer par douzaines ? Et ceux qui se laisse¬
raient prendre à ses gluaux, ne savent-ils pas
ce que l'on en fait de leurs « bébés », quand
ils ont vingt ans ? Si, André Michelin s'ima¬
gine qu'un enfant se fabrique aussi vite que
ses pneus d'auto, il se trompe. Et s'il tient
absolument à sa marotte « prolifique », nous
lui conseillons d'en faire faire quelques mil¬
lions en caoutchouc; il est assez riche pour
se payer cette fantaisie et cela évitera bien
des chagrins, bien des peines et des douleurs
aux familles...
... Mais le clou de la séance est une exhor¬

tation du député Isaac, du Rhône; qui de¬
mande « à la jeunesse d'apporter son con¬
cours présent et futur à la croisade pour la
natalité ! » — rien que cela ! — Dites donc,
"Isaac le bien nommé, vous y allez un peu
fort !...

Si les parlementaires donnent la main aux
caf- conc', aux dancings et aux cinémas pour
activer la dissolution des mœurs, qu'allons-
nous devenir ? Vous pourriez bien garder
pour vous vos excitations... rabelaisiennes,
jjt. Isaac, la jeunesse n'en a pas besoin !

¥
«S

Du même journal — Matin 23-11-23 — sous
le titre : « A l'association amicale des com¬

missaires et inspecteurs de la Sûreté Géné¬
rale ».

L'auteur de cet informé cite d'abord les
"« hautes légumes » qui assistèrent à cette réu¬
nion officielle. Après s'être mutuellement
congratulés ; après s'être copieusement pas¬
sé la .main dans le dos et avoir dîné de mê¬
me, ces Messieurs éprouvèrent le besoin, au
Champagne, d'imiter M. Poincare et ses séi¬
des. Aux discours ronflants, entremêlés de
coupes de" Clicquot, succéda la mendicité
officielle, appelée « revendications ».
Heureusement, M. Maunoury, que Pon ne

prend jamais sans vert, avait eu soin de
taire mettre, dans la poche de son habit, une
dizaine de mètres de ruban rouge, pour ador-
11er la boutonnière de ces braves gens. Seu¬
lement il n'y en eût pas pour tout le monde.
Alors le ministre, tenant compte de cette fré¬
nésie « décorative » ambiante — un genre de
folie comme un autre — dut se rabattre sui
un autre rayon : le Mérite agricole
Sans blague ! vous avez bien lu ? Le Me¬

nte agricole à ces Messieurs pour quelle rai¬
son ? et à quel titre ? Est-ce au titre d en¬
couragement à la concurrence que font ces
Messieurs à la Société Générale des Laiteries
de France ? Est-ce par la similitude des ser-

devoir de rappeler à tous l'effort gigantes¬
que que nous accomplissons pour nous pla¬
cer et pour placer les idées à la hauteur des
circonstances. Du resfe, notre journal ne
pourra pas subsister par ses propres
moyens. Aucun journal français ne peut
se souteîîlr par le seul produit de la vente,
et par conséquent encore moins un journal
de langue étrangère. Donc, l'effort que
■nous demandons devra être permanent, Le
prix de vente sera à la portée de tout le
monde : 0 fr. 20 l'e numéro.
Et afin d'intéresser tous les camarades à

l'œuvre du journal, celui-là ne sera pas un
champ clos ni l'organe du comité de ré¬
daction, il sera .une tribune libre, ouverte à
tous ; il se fera un honneur d'accueillir tou¬
tes les initiatives de combat, les cris de
protestation, les manifestations du lyrisme
révolutionnaire, des travaux idéologiques
de ceux qui s'insurgent contre les forces oc
contrainte.
Les initiatives et. critiques d'art., de litté¬

rature, de sociologie, de philosophie ou¬
vrières, qui constitueront un apport à la
cullurë de notre classe toujours méprisée,
enfin ceux oui traiteront tous les aspects d'e
la vie dans te cadre des tendances anticapi¬
talistes et antiétatistes, trouveront notre ac¬
cueil et formeront La base de notre journal.
De renommés idéologues et de remarqua¬
bles critiques de notre camp inouïs ont assu¬
ré leur collaboration, et c'est là la plus
grande garantie d'une orientation de large
internationalisme, car nous voulons réali¬
ser l'organe international des anarchistes
de langue espagnole.
Camarades, le 30 novembre doit paraître

I.iberion, si votre appui économique le per¬
met. Ne perdez pas une minute, si notre
projet vous intéresse.

Le Groupe « Fructidor ».

Envoyez l'argen4 en chèque postal à :
Fêrandel, 586-65 Paris (10e)..

X

Amusa de las exigencias de las imprimirias ;
y de la falta material de Gruipos y companeros,el seroannrio « Libérien ». no pueda aparecer
en la fecha que lo .hemos .anumeiado en el
manifesto ; no 6iendonos posible dar lia nueva
fecha. — La Redaccion.

En Bulgarie
L'HECATOMBE

Les événements en Bulgarie apparaissent deplus en plus clairs. 11 est évident que le mou¬vement a pris un caractère beaucoup plus sé¬rieux et a entraîné avec lui bien plus d'élé¬ments qu ou 11e pouvait le supposer toutcl abord. Maintenant, on peut même dire quele mouvement a été purement un mouvement« a en bas », et qu'il a pris naissance au plusprofond des masses populaires, comme une pro¬testation contre la violence de l'autorité et con¬tre 1 arbitraire. Les « communistes », commefle coutume, ont voulu profiler de la colère du
peuple pour faire triompher leur but : s'empa¬rer du pouvoir. Le seul fait qu'ils ont engagédes pourparlers avec le .gouvernement de Zan-Koff est une trahison envers le peuple révolté.Lt 1 autorité a remporté, encore une fois, la vic¬toire... Les bourreaux fêtent leur triomphe etles pavés de Sofia, les rues de Kazanlik, Stara-Zagora, Ferdinand, Beife-ovitza et d'une dizainede villes eu de villages sont arrosés de sang.Des villes et des villages entiers sont incendiés.Des femmes, même des enfants, sont fusillés.Les prisons sont pleines. Et le nombre desinsurgés tués atteint 15.000 personnes...
C'est encore une hécatombe sanglante devant1 autel de l'Autorité et du Capital. Quinze raillecadavresu Quinze mille vies humaines — desgens, vieux et jeunes, qui ont aimé et haï, quiont souifert, qui ont combattu pour plus delumière — quinze mille vies qui sont arrachéesde la terre ! Devant cette horreur sanglante, lapensée est muette, elle se refuse à exprimer,a analyser tout ce qui est arrivé, et elle s'ar¬rête épouvantée.
D'après les renseignements qui nous sont par¬venus, les autorités bulgares ont eu des liste,;de proscription pour toutes les localités « sus¬pectes ». C'est là que les forces gouvernemen¬tales furent spécialement dirigées. Dans plusieurs localités, les masses ont été provoquéesà l'insurrection pqr l'autorité elle-même. Les

troupes ont attaqué des villages qui n'avaientpris aucune part- dans les révoltes. Les anar¬
chistes des villages n'ont bas pu demeurer des
spectateurs inactifs ; ils ont été forcés de sedéfendre contre les attaques.
Résultat ; des dizaines et des centaines de

dévoués militants sont assassinés. Et nous
comprenons avec angoisse cette tragédie vécue
par nos frères anarchistes bulgares, ces vail¬lants militants qui se jettent toujours là où onentend les gémissements des opprimés et desdéshérites. Ils ont été fusillés par les autorités

L'ÉTAT MEURTRIER
(Suite et Fin)

vires rendus au pays, par l'industrie froma- 1 de Stambolïsky, ils succombent à présent encore
et bnirrière et la Sûreté Générale ? , dans la lutté contre la clique gouvernementalegere et beurriere et a ou biell | de Zankoff, et ils n'auraient pas évité la fusil-Certainement non '• Chacun , !es carhots de Tche-ka si les « corn-

mie la production de ces Messieurs est ne- munistes „ avaient pris le pouvoir. Cette tracé-
gative. Alors quoi ? Chi lo sa !... die est terrible 1

M, RAYMOND.

AuxanartWstes&aaxouTrlers
de langue espagnole

vous savez tous dans qu-eille situation seAous «a\ez positives de la civih-
se levar le spec-

, Lievme de la dictature incarné par
lires sans principe moral. Partout ou

vnh étouffés les hommes représentatifs desXs cte cmllsation libre, qrn s'opposent a
a marche de ta fausse civilisation actuelle.ut n« eet assaut à la liberté, on voit me-
lanaés les hommes politiques d'étiquette
rouge à ceux de la politique blanche ou de
la politique noire, et comme on pouvait s y
attendre: ceux dont la profession est le cri-
iiie : les militaires.
Et devant cette offensive de la réaction

internationale qui nous menace, (pour le pré¬
sent et pour l'avenir, quelques camarades
groupés dans des groupes d'affinité et d'au¬
tres qui les accompagnent de leur sympa¬
thie ont lancé l'idée d'urne feuille hebdo¬
madaire pour que ceux qui sont contre les
mensonges et les courants avilissants du ré¬
gime actuel, puissent élever leur protesta¬
tion et que notre voix puisse trouver un
écho dans la conscience des camarades
français et de celle des espagnols de par¬
tout.

Il s'agit d'un acte qui doit être une affir¬
mation anarchiste dans cette étape de l'his¬
toire qui sera signalée comme le cycle des
dictatures. Que ce moment d'enlièvrements
cérébraux, de mégalomanies imbéciles et
individuelles et de désarroi moral visant au
cœur les droits et les libertés les plus chè¬
res de l'individu ne reste sans l'opposition
des anarchistes I

El c'est dans ce but que le groupe « Fruc¬
tidor » de Paris croit traduire dans la pra¬
tique l'idée manifestée depuis longtemps
par plusieurs camarades : faire paraître un
journal.
, La feuille qui, sous forme de brochure et
avec le titre El Eembrador, paraissait pé¬
riodiquement, fait place à Liberion, hebdo¬
madaire de langûe espagnole.

A tous les camarades qui jusqu'à pré¬
sent nous ont aidés dans l'œuvre de cultu¬
re que réalisait El Sembrador, nous deman¬
dons de vouloir bien la continuer, si pos
sible sur une plus large échelle, car l'en¬
treprise d'éditer un journal suppose un
effort d'argent de beaucoup supérieur à ce¬
lui -d'auparavant.
A d'autres, qui depuis longtemps nous

avaient déjà encouragés, nous disons la
même chose. Car nous nous faisons un

En Russie, les Lénine, les Trotzky, les Dzerd-
jtnski ; en France, les Poincaré et les Mille-
rand ; en Italie, les Mussolini ; en Espagne,
les Primo de Rivera ; partout les prêtres et les
grands prêtres de l'autorité élèvent et bâtissent
leur œuvre sanglante.
Quand donc les hommes comprendront-ilsenfin toute l'horreur, tout le mal de l'autorité ?

Quand donc clâmeront-ils le puissant et terri¬
ble cri : « Assez ! » ? Est-ce que toutes les le¬
çons de l'histoire, est-ce que les leçons de toutesles révolutions qui ont toujours fai' "- -ait le Jeu descharlatans politiciens, est-ce
leçons atroces de la vie quotidienne n'ont pas
encore éclairé les masses ? Quand donc les tra¬
vailleurs comprendront-ils, une fois pour toutes,
que l'Autorité, quelle qu'elle soit, ne peut en¬
gendrer que de nouvelles chaînes, de nouveaux
esclavage; et de nouveaux opprobres ?...
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Les arrestations continuent à sévir dans toute
l'étendue du -pays. Nos camarades, ne se dé¬
courageant pas, éditent un journal clandestin :
Protest et n'abandonnent pas la lutte.
A Kazanlik, à la sortie d'une réunion, eut

lieu une bagarre au cours de laquelle furent
tués quatre fascistes. Le lendemain, en repré¬
sailles, vingt de nos camarades étaient arrêtés.
A Sofia, toutes les arrestations que nous

avions signalées ont été maintenues malgré
l'absence de motifs. Seul Mikael a été relâché.

S. P.

Or, ce même Etat qui avoue exiger l'im¬
pôt du sang, et qui ne peut parvenir à
dissimuler l'empreinte sanglante de tous
les impôts en général, s'est arrogé le
droit, lui meurtrier et criminel, de juger
et de tuer, dans les formes légales, les
autres meurtriers et les autres criminels.
Ceux quii commettent un homicide, quel

qu'en soit le mobile, vol, vengeance, ré¬
volte, empiètent évidemment sur les droits
de l'Etat : et, l'estampille officielle leur
manquant, c'est bien fait si la veuve ou
le peloton d'exécution les réclament. 116
ne savaient point que l'Etat est seul tout-
puissant, comme Dieu ; seul impeccable,
comme la Vierge ; seul infaillible, comme
le Pape. Ce qu'il édicté devient article de
(foi ; les juges eux-mêmes, qui, pris à
part, sont de simples individus, n'y peu¬
vent rien changer : tout leur rôle est d'ap¬
pliquer, machines passives, le texte inexo¬
rable. Si leur conscience crie : v Pitié et
Justice pour jm être intelligent que la so¬
ciété brutale a façonné^ en brute et quelle
veut maintenant punir de trop ressembler
à sa mère », tant pis ! Ils n'ont qu'à pas¬
ser outre : on ne s'est pas fait juge pourrester homme. "L'Etat veut bien juger,mais lui, le grand coupable, il ne s'assied
jamais sur la sellette. Et, pour que l'ini¬
quité s'accomplisse plus sûrement, l'Etat
délègue sa judi-cature à ceux dont les inté¬
rêts se confondent avec les siens : à des
gradés, à des magistrats-fonctionnaires, à
un jury aristocratique et bourgeois. -C'est
devant ces conservateurs-nés de l'ordre
établi que va se jouer la tête du révolté ;
c'est devant ces messieurs classés, titrés,
rassis ; ces privilégiés du rang, de la for¬
tune, de l'éducation, que vont comparaître
tous les enfants du hasard, tous leë parias
à qui la vie fut un malheur incessant et
une éducation à rebours. Toutes leurs, ha¬
bitudes de correction seront certainement
■déroutées par ce phénomène, un tran-s-
gresseur de lois, et le monstre n'a qu'à,
se bien tenir.
Nous voyons que l'Etat, dans l'exercice

de ses multiples pouvoirs, fait, comme en
se jouant, dé nombreuses victimes : il a
donc, à ne lui appliquer que sa propre
législation, mille fois mérité la mort, paisil ne faut point espérer qu'il en convienne ;
et, s'il a l'air de protéger la vie des sim¬
ples citoyens, combien plus âpres et plusviolentes seront ses répressions, lorsqu'il
croira la sienne directement menacée !
Sans considérer que les gouvernements

s'établissent en général par la force, com¬
me ils se conservent, d'ailleurs, et que les
républiques no font pas exception à la
règle, il proclame insurrection ou guerrecivile la résistance à cette force, par lui
appelée droit (1). Le seul fait de l'entre¬
prendre ou d'y inciter les autres est un
crime spécial qui doit être puni, indépen¬damment des autres qui auront pu êtrecommis en même temps- II est évident quecette entité abstraite, d'Etat, s'attribue une
réalité, et qu'il est telles circonstances o-ù
une blessure vaut plus qu'une blessure,
un vol plus qu'un vol, etc., parce qu'il
-est présent en tiers, lui, l'omnipotent, in¬
visible et immanent, et qu'il se sent, atteint
par contre-coup. 11 y a. en France, outre
un nombre déterminé d'individus en chair
et en os, exerçant une profession ou oc¬
cupant une situation distincte, une person¬nalité quasi-métaphysique, mais d'une ac¬
tion fort tangible et envahissante, de ca¬
ractère fort pointilleux, et qu'il faut bien
prendre garde de léser : c'est l'Etat.
'Si jamais vous avez affaire à ses plus

humbles représentants, à de vufgaires ser-
gots, par exemple, et qu'ils vous ordon¬
nent de les suivre, je vjous conseille
d'obéir sans regimber. Vous ne savez pas
pourquoi ? Vous n'avez sur la conscience
aucun méfait ? Qu'importe 1 Passez com¬
me un criminel, à travers la curiosité mal¬
veillante des. gens ; laissez-vous diffamer
provisoirement : vous vous expliquerez au
poste. Elles sont un peu longues, quelque¬
fois, ces explications au p-oste, sous le
no.m de préventions ou d'erreurs judiciai¬
res. Mais il vaut mieux s'exposer à toutes
ces petites mésaventures que de porter seu¬
lement la main sur un policier qui attente
à votre liberté ; car ce policier est plus
qu'un homme ordinaire : c'est un agent
de l'autorité (2). Si vous êtes plus de vingt
à tenter une pareille rébellion, quand mê¬
me vous n'auriez pas d'armes sur vous,
ce qui suppose des intentions relativement
pacifiques et peu dangereuses, vous serez
condamnés à la réclusion. Bien plus : pouimieux montrer qu'on ne vise nullement la
matérialité de tels ou tels sévices, mai»
l'injure adressée à l'autorité et le dangerqui en résulte pour son prestige, de sim¬
ples menaces proférées contre l'adminis¬
tration par une réunion non armée de plusde vingt personnes, hospitalisés ou pri¬sonniers, sont frappées exactement de la
même peine. Or, vous pouvez, pour ceprix-là, vous payer le luxe de tendre un
guet-a.pens à un simple mortel comme vous
et moi et de le mettre mal en point, sibiein qu'il so-it incapable de travailler plusde vingt jours durant,
Quant a la peau de ces gens du pou¬voir, du plus bas au plus haut de l'échelle,elle est aussi tarifée : tant po-ur une égra-tignure, tant pour une blessure plus grave,etc... Et vous découvrez avec stupéfaction

que votre pauvre carcasse, non brevetée
S-G.D.G., ne vaut pas bien cher, en com¬paraison de leurs ventres officiels. Il y amieux : M. le juge a ôté sa robe, il n'est

chargé d'exploits vaut déjà davantage : un
mois à trois ans ; mais vous ne toucherez
pas à ce magistrat rouge comme un ho¬
mard pour moins de deux à cinq ans. Quesi, votre ambition ne connaissant aucune
borne, vous osiez aspirer à débusquer ce
grand personnage constellé de croix et en¬
rubanné, escorté de panaches qui font
cercle autour de lui, le chef de l'Etat en
uu mot- votre coup serait vraiment hors
de prix (1). Avoir simplement attenté à savie ou à sa personne est réputé crime con¬
tre la sûreté de l'Etat ; et, pour ce fait
à limites imprécises, vous seriez conduit
à la mort comme un parricide, en chemise,
nu-pieds et la tête couverte d'un voile noir.
C'est l'Empereur qui, par cette loi pater¬
nelle, se déclare le père de ses sujets.
Comme son nom est resté ici et ailleurs,
je suppose que rien ne sera changé si j'y
substitue mentalement celui du Président
de la République. Mais cela va me jeter
dans un embarras étrange ; car je ren¬
contre, plus bas, des dispositions qui, àcôté de l'Empereur sacré, érigent en au¬
tant de fétiches les membres "de la famille
impériale ; et je me demande si elles sont
applicables à celle de notre honorable
Président, et si, par hasard, sans qu'on
le soupçonnât, il serait, lui aussi, chef de
dynastie- Et pourquoi pas ? Les textes
sont là, dans leur imposante immutabilité ;
et l'on sait que nous sommes régis par
des textes. C'est, tout au moins, un sym¬
bole significatif.
Oh ! éternité du privilège dans les Etats

Hivers en apparence ! On n'a eu qju'à
laisser subsister intégralement les lois de
marbre et de bronze du premier Empire,
en y ajoutant, par-ci par-là, quelques
substructions des monarchies plus récen¬
tes, et l'on a eu les fermes assises sur
Desquelles repose, avec son pouvoir de
tuer, notre Etat républicain. Il ne serait
même point malaisé de lui trouver des
origines plus anciennes. Pourquoi ne re¬
monteraient-elles pas jusqu'au droit aris¬
tocratique de France, qui estimait la vie
d'un barbare à 1.800 sols, tandis qu'elle
taxait cele d'un porcher à 30 sols ; jus¬
qu'au Manava-Dharma-Sastra, Gode hin¬
dou vieux de deux mille ans, qui considé¬
rait comme un délit fort léger le meurtre
d'un Soudra, tandis qu'il menaçait de
châtiments effroyables, en ce monde et
en l'autre, le meurtrier d'un Brahmane ?
Malgré notre prétendue égalité devant la
loi, nous en sommes au- même point : là
où il y a autorité, l'égalité n'est qu'un
leurre ; l'Etat met sa lourde épée dans la
balance de la Justice et la fait terrible¬
ment pencher de son côté.

J. DEGALVES.

Après Bourges

(1) Code pénal, l-OO.

LA JEUNESSE ANARCHISTE

organise une

CONFÉRENCE-MATINÉE
avec

EMILE ARMAND
sur

L'Art au point de vue anarchiste
suivie d'une partie artistique avec des
poètes montmartrois, qui aura lieu le

Dimanche 9 décembre, à 14 h. 30
à la Maison GARRIGUES, 20, rue Or-
dener (18*). (Métro : Marcadet ; Nord-
Sud : Torcy et Poissonniers).

Entrée : UN FRANC

COMITATO ANARCHICO
ITALIANO

Pro Vittime del Fascismo
L'Estrazione délia Lotteria Pro Per-

seguitati d'Italia che s'è fatta alla pre-
senza dei compagni, a dato corne vin
cente del :

1° Premio il N

I compagni ed
prendano nota.

1022
» 0891

amici intéressât! ne

Comiques tristes...
Le verbe es.t dieu. Vive le verbe. De tou¬

tes parts, de toutes les bouches plus ou
moins autorisées, le discours s envoie, re¬
produit, arrangé, commenté, c'est-à-dire
travesti, s'il est utile, pour les besoins
d'une cause par celte catégorie de gens doni
le métier est de mentir ; ie veux dire [es
journalistes. Ppincaré à jet continu, Il'errioi
par ci, Caillaux par là, Malvy et Cachin, Ma-
ginot et Monmousseau, foudres de guerres,
toutes .ces outres, gonflées comme pneus,
se dégonflent dans un bruit tantôt mono¬
tone, tantôt accompagné de pétarades qui,
pour être sonores, n'en sont pas moins
que du vent.
Le droit, la justice, la révolution, le pro¬

létariat, la pairie, la démocratie sont les
leit-moliv continuels et toujours de bon rap¬
port des parasites bourgeois ou des flibus¬
tiers soi-disants prolétariens.
La foule des justiciables, des corvéables,

des cotisants, des électeurs ; la masse des
fondus n'a pas assez d'oreilles pour écou
ter les bobards des tomdeurs. L'électeur de
gauche ou d'extrême gauche invective l'élec¬
teur de droite ou d'extrême droite. Ce se¬
rait crevant si nous n'étions victimes de
cet aveuglement.
Et malgré tout, c'est, et dans tous tes

cas, la victime qui nous est sympathique.
Rien que l'on soit tenté, par moment, de
juger son sort bien mérité.
Et c'est pourquoi nous avons entrepris la

tâche ingrate entre toutes, de démontrer
à l'électeur, au cotisant, à celui qui croit
qu'un autre peut faire mieux que lui-même,
ses propres affaires, toute l'inconséquencede sa conduite ; nous voulons faire entre¬
voir à ce naïf, toute la dose de poirismr.
dont il est atteint.
Il est naturel que tous ceux qui sont en¬

trés dans la carrière de sauveurs du peu¬ple, que leurs aînés ont quittée, après for-lune faite, ne prisent que médiocrement
une entreprise allant aussi directement à
l'encontre de leurs intérêts.
Il est logique que tes thuriféraires ap¬pointés de Poincaré, de Lénine, de Musso¬lini 'ou de Primo de Rivera, voient d'un

mauvais œil une propagande susceotible de
contrecarrer leur propagande alimentaire tLes souffrances, les révoltes d'une classe
opprimée, ne sont intéressantes nue si elles
remplissent la caisse et l'estomac des char¬
latans verbeux.
Je vous demande pardon, 6 pitres, clownsà paillettes qui gagnez votre bilteck nuo-tidien en essayant de faire rire vos tris-

les contemporains ; je vous demande par¬don de comparer vos exercices, vos iours
„ col de forces et quolibets à ceux que nos mat-plus qu'un quidam quelconque : il va ren- ' [res cxecu1e.nt P°"r le profond déqoût des1 . m . 1. _ • i 1 j _

.. . hn m m p a mu r>* r\ni A ' ~ j
_ t j , •

Mise au point
Dans l'intérêt du syndicalisme révolution¬

naire et pour ne pas troubler l'organisa¬
tion de la minorité, nous avions tu nos
impressions sur le malencontreux incident
soulevé par la motion Besnard, relative à
une collaboration de la minorité syndicalis¬
te avec les politiciens du Communisme au
sein de la Commission Exécutive de la
C.G.T.U.
Mais puisque Besnard revendique ce que

nous ne voulions prendre que pour une
« gaffe » — puisqu'il le -prend sur un ton
hautain et discourtois avec nous, en trai¬
tant de « dictateurs » les anarchistes qui
.se sont désolidarisés, franchement devant
le Congrès d'une attitude qu'ils "jugeaient
bien peu conforme avec les déclarations
faites jusqu'alors par tous les orateurs ae
la minorité — en peu de mots mettons
les choses au point.
Dès la première réunion de la minorité

à Bourges, Besnard fit combattre son inten¬
tion de proposer, au nom -de la minorité,
"entrée des représentants de la minorité
dams la Commission Exéeutive de la C. G.
T. LT. — ceci dans la certitude, disait-il,
que la majorité et le Bureau GonTécTErai
refuseraient. Et Besnard sait bien quelles
suites il pensait donner à un tel refus.
Immédiatement Colomer et Lecoin se

dressèrent, contre' un tel système. Nettement
ils déclarèrent à Besnard -que le fédéra¬
lisme révolutionnaire depuis Lille, crevaitd'une maladie chronique : le manœuvriê-
risme.
A force de finasser, de jouer aux re

nards, de proposer des choses dans l'es¬
poir qu'elles s-eront refusées, on déroute,
on dégoûte, on fatigue les ouvriers qui ne
savent plus où est la vérité, qui doutent
de la .sincérité de tous. Iil faut ep finir avec
ce système digne des pires politiciens.
Colomer et Lecoin montrèrent enfin, qu'en

cas -d'acceptation de la part du Bureau
Confédéral, il serait impossible aux syndi¬
calistes d'aller s'asseoir à côté des assas¬
sins des militants ouvriers d-e Russie.
La plupart, des délégués minoritaires ap¬

prouvèrent le point de vue de Lecoin et de
Colomer. * Mais Besnard .persista dans son
projet do manœuvre et, par surprise, fit
approuver, quelques jours plus lard, sa mo¬
tion par u-ne vingtaine de délégués.
Fort, de -cette « majorité », il prétendit

greffer sa proposition de collaboration à
l'incident qui motiva, un moment, la sor¬
tie de la minorité. C'est alors que la plu¬
part, des délégués syndicalistes virent clair
dans le jeu de Besnard et, se ressaisissant:,
approuvèrent les déclarations de Colomer et
de- Lecoin contre toute collaboration avee
les employés do Moscou.
Est-ce de la « dictature »• cela ?
Et si nous restons dans la C.G.T.U., c'est

parce que nos syndicats en assemblée gé¬
nérale, ne se sont pas prononcés pour l'au¬
tonomie : c'est aussi parce que nous avons
la volonté de chasser les politiciens d.e la
Grange-aux-Belles... tous les politiciens.

Un groupe de délégués à Bourges.

\

Impressions
de Congre

trer chez lui, lorsque, pour des démêlés
de voisin à voisin, vous lui administrez
quelques vigoureuses tongnoles : vous vous
en tirez avec six jours de prison au mi¬
nimum et deux ans au maximum, plus
une amende. Mais cela monte d'un cran
si c'est le juge que vous avez voulu frap¬
per, et non le simple pékin : alors, vouerisquez d'en avoir po-ur la valeur dè deux
à cinq ans. Rentré dans la vie privée, le
bonhomme a pourtant des mœurs assez
paisibles : il he revêt sa férocité de com-
ftnande qu'avec! son hermine, pleine de
pouvoirs formidables. Il s'ensuit que sa
personne est' d'autant plus précieuse
qu'elle est plus menaçante pour notre sé¬
curité. Il arrose tranquillement les fleurs
de son jardin : vous lui cherchez une que¬
relle d'Allemand et, voulant le rosser d'im-

. pcrtance, il se trouve que vous avez la
main un peu lourde ; vous le tuez raide :
travaux forcés à temps, n vient de con¬
damner à mort votre meilleur ami ou -votre
fils, peut-être pas même coupable légale¬
ment — en tout cas, plus malheureux quecoupable — vous_ infligez une correction
à son assassin ; il n'en meurt crue dans
les quarante jours : travaux, forces à per¬
pétuité. Et ie reste à l'avenant. L'estime
que le Gode fait de votre tête se gradue
selon la quantité de pouvoir que vous dé¬
tenez : mieux les poupées sont habillées,
plus ça coûte cher pour les abattre. Coût
d'un soufflet à un homme en blouse et en
paletot : c'est pour rien : six jours à deux
ans de prison ; cet huissier tout noir et

(1) Code pénal, 91-101 : loi du Zi mai 1864.
(2) Code pénal, 202-233.

hommes qui n'ont d'autres prétentions qued'être et de rester des hommes.
Poincaré et Cachin, Millerand et Daudet.Jouhaux et Treint, Souvarine et Monatteetc., etc.,.
Ronimenieurs, camelots
Comiques tristes.
Tristes... Pierre MUALDES.

TENTATIVE INTERESSANTE
Samedi soir, à la Salle des Fêtes de Pu-

teaux, nous assistâmes à la représentation
d'une revue de Ch. d'Avray, entièrement in¬
terprétée par les enfants des Œuvres Socia¬
les de Puteaux.
Excellente œuvre tant au point de vue artis¬

tique qu'au point de vue propagande.
Nous ne saurions trop loue'r l'effort réel

fourni par d'Avray pour l'éducation des en¬
tants, problème cependant primordial et dont
semblent, hélas ! se désintéresser totalement
les organisations d'avant-garde. Et cependant
l'enfance c'est l'avenir ,1

« La Muse Rouge »

Tous les dimanches, à 20 h. 30, et en
matinée, à 14 h. 30, le premier dimanche
de chaque mois, goguettes fraternelles de
récréation é'ducative, les poètes, chanson¬
niers et les artistes révolutionnaires dans
leurs œuvres et leur répertoire.
Participation aux frais et taxes : l fr. 50.

Enfants : 0 fr. 50.
Nccuei! cordial à tous les travailleurs.

Comme il fallait s'y attendre, malgré la
résistance la plus énergique et la plus
acharnée opposée, en particulier, par les
gars du Bâtiment et, en général, par toute
la minorité, qui fut vaillamment combat-
tive à l'égard de la majorité, et à qui on
ne peut attribuer le qualificatif de « mino¬
rité sans courage » qui fut attribuée à la
minorité communiste du Bâtiment au

Congrès do 'Paris ; malgré tous ces efforts
généreusement dépensés, le Syndicalisme
a été battu au Congrès de Bourges, battu
mais non vaincu.
Oui, l'intrigue, le mensonge ont triom¬

phé de l'action et de la vérité. C'est un
signe des tristes iemps que nous vivons.
Le Parti Communiste et ses agents d'exé¬
cution pourront chanter victoire ; mais
nous croyons fermement qu'elle sera une
victoire à la Pyrrhus : bientôt, si les tra¬
vailleurs le veulent et savent s'entendre,
le Syndicalisme sera triomphant. Le suc¬
cès qu'ils ont obtenu, par suite de tracta¬
tions et de combinaisons les plus louches,
leur aura coûté cher. Il est vrai qu'ils ne
sont pas gens à regarder à la dépense :
l'argent des autres ne leur coûte guère-
Si la majorité, à Bourges, a obtenu un
succès numérique, on peut dire, sans ris¬
que, que la minorité a obtenu un succès
moral. Très inférieure en nombre, cela ne
l'a pas ''empêchée de harceler sans répit
la majorité, menant la danse à son gré,
clamant îa vérité, dénonçant la triste be¬
sogne du Parti Communiste, imposant le
respect aux destructeurs, aux cambrioleurs
du Syndicalisme. .

Devant des hommes libres, la
_ belle dé¬

monstration du Syndicalisme créateur de
richesse sociale eût prévalu sur les déma¬
gogiques affirmations des politiciens com¬
munistes ; mais cela 11e tenait pas pour
des délégués, venus, la plupart, plus pour
obéir que pour comprendre. Il eût été pos¬
sible à l'aide'de faits précis, de vér.tés in¬
discutables, de les convaincre s Us eussent
eu leur libre arbitre ; mais, obéissant à
des mots d'ordr.e, fanatiques en leur reli¬
gion, ils étaient aveugles et sourds à tout
ce qui ne venait pas de leur Eglise. Es¬
pérer les convaincre était vain. Autant
vouloir convaincre un mur que vouloir
leur faire entendre lé langage de la raison.
Un fait assez caractéristique de ce

Congrès, et qui lui donnait l'aspect d'un
véritable congrès politique, fut, d'une
part, la forme des questions qui y furent
traitées, L'AFFIRMATION DE MON¬
MOUSSEAU DISANT ETRE LE DEFEN¬
SEUR DE L'INTERNATIONALE COM¬
MUNISTE, également celle de certains dé¬
légués disant ouvertement être communis¬
tes avant tout et, enfin, la présence à oe
Congrès d'hommes comme Tommasi, Gour.
deaux, Monatte, Werth, Chârbit, Treint,
Guy Jerram, Vernochet, Julienne, Bazin,
Thorès, Rieux. Cadeau, Lepez, Bouin, Pé-
ry, Marthe Bigot, Lucie Colliard, Suzanne
Giraud, ainsi que quantité d'autres mem¬
bres notoires et permanents du Parti com¬
muniste, qui n'ont que d'assez vagues rap¬
ports avec le travail et ses difficultés, qu'ils

ont, d'ailleurs, depuis assez longtemps pla¬
cé à l'arrière-plan de leurs préoccupations
habituelles et à qui ne peut s'appliquer
cette forte expression populaire : « Aller
chercher du travail avec un fusil ». car ils
n'en cherchent point, se contentant simple¬ment de vivre sur celui d'autrui. Eh vérité,leur présence en nombre exagéré à ce Con¬
grès matérialisait bien l'emprise du Parti
Communiste sur le Syndicalisme, et l'in¬
terruption d'un délégué de la minorité de¬
mandant ironiquement si, au prochain Con¬
grès, la carte du Parti devrait être exigée
en même temps que celle de la C.G.T.U.,
reçut cette réponse assez vraisemblable
que celle du Parti seulement suffirait. 11 est
indiscutable que le Congrès de Bourges, en
reconnaissant les Commissions syndicales
du Parti Communiste, en refusant,' de pren¬
dre des garanties pour l'indépendance du
Syndicalisme, n'a fait que légaliser officiel¬
lement les méthodes et les mots*"d'ordre
du Parti Communiste, d'où, implicitement,
l'usage de la liaison organique.
Uhe preuve très manifeste du sectarisme

et du désir des membres du Parti de ré¬
gner en maîtres dans les syndicats a été
le débarquement, sans aucun ménagement,
de la Commission syndicale féminine, oùdes syndicalistes telles que Marie Guillot
œuvraient sans aucun souci de tendances,
et leur remplacement par des communistes
éprouvées, telles que Lucie Colliard, qui,- àdéfaut d'autres qualités, a au moins celle
de la soumission. Cela fait, d'ailleurs, par¬tie du plan général de la conquête des
organisations ouvrières, qui, après celle de
l'A.R.A.C., de la Fédération Sportive uu
Travail, des coopératives, continue dans
la C.G.T.U., dans les. Unions départemen¬
tales, dans les Fédérations. C'est une tâ¬
che importante que s'est donnée le Parti
Communiste, et qu'il remplit assez bien, au
détriment, bien entendu, du Syndicalisme.
Nous pensions voir à ce Congrès le di¬

gne représentant de l'LS.R., Lozovsky,■qui s'est spécialisé dans la calomnie et
J'injure à l'égard des syndicalistes purs etdes anarcho-syndicalistes ; mais, ayant,'
sans doute, jugé que sa présence au Con¬
grès lui vaudrait quelques durs reproches,il a bravement préféré envoyer un mani¬
feste dans lequel, pour n'en point perdre
l'habitude, il a continué à salir ceux quine pensaient pas comme lui. Puis, cou¬lant probablement corser un peu l'affaire,
par l'intermédiaire d'un pèlerin de la Mec¬
que Rouge, représentant les chevaliers
belges du travail, nous eûmes l'exhibition
d'un homme qui tenta de continuer la be¬
sogne de dénigrement et d'injure commen¬
cée par son maître. Mais, si Fimmen réus¬
sit ce genre d'exercice à Lille, Lozovsky
à Saint-Etienne et dans son message, la
patience des bons bougres de ia minorité
fut vite poussée à bout. Aussi, de brefs
rappels à l'ordre et à la courtoisie ayant
été adressés par la minorité au dit repré¬
sentant, le sieur Lahuut, celui-ci s'y étant
insolemment et cyniquement refusé, laminorité le contraignit rapidement au si¬
lence. Il serait bon que ta même leçon lûtdonnée à ceux qui se permettent, sous le
couvert des lois de l'hospitalité, de ca
lomnier des idées quijie sont pas les leur
et qu'ils ne comprennent pas.
Un contraste assez grand fut relevé en¬

tre cette altitude et celle du délégué desComité d'usines d'Allemagne, qui, simple¬ment, en un langage clair, vint dire les
misères, les souffrances . du peuple alle¬
mand, son désir de briser le joug qui l'op¬prime, son dégoût à l'égard des partis po¬litiques, la condamnation implacable du
parlementarisme- Cette attitude, si digne,fut approuvée unanimement, chaleureuse¬
ment, .même par la minorité, à tel point
que Monmousseau et Sémart, sentant ledanger, firent passer un mot à ce délégué,lui demandant, sans doute, d'apporter desaffirmations plus communistes. Les décla¬rations de ce délégué furent, pour les affir¬
mations ridicules de la majorité, le démentile plus catégorique ; le bluff de la révolu¬
tion allemande à date fixe et sur un plan■spécial fut dénoncé ; le délégué des Co¬
mités d'usines indiqua nettement que larévolution n'avait pas à éclater, puisqu'elle
existait en fait, mais quelle passait pardes stades différents et était la suite logiquede la révolution de 1918.
Colomer et différents autres camarades

apportèrent contre les dirigeants de la Ré¬
volution russe des accusations graves, qu'illut impossible à la majorité de réfuter. Lu
défense du rapport moral et de la motion
d'orientation de la majorité fut très quel¬conque , mais après tout ils n'avaient pasà se défendre, sûrs qu'ils étaient de léur
succès, obtenu à grand renfort de menson¬
ges el d'équivoquçs. Les chiffres d'ailleurs
sont assez secondaires quand on connaît les
organisations squeiettiques qui, sans com¬
prendre et par pression et par tromperieont voté la résolution Sémart.
L'évocation par Boudoux des privationset des souffrances du peuple faisait ricanerles délégués du Parti à l'abri des soucisdu lendemain. Ils étaient venus là pour lacurée du Syndicalisme, tels les courtisansromains sur les gradins du cirque : ils as¬

sistaient impassibles au combat des gladia¬teurs ; qu'importent la douleur des homme»,
l'agonie du Syndicalisme, ils étaient vernis
pour se distraire, non pour y f^ire com¬merce de sentiments.
La nomination du nouveau bureau donna

la mesure du respect que portaient aux
décisions syndicales les partisans des mé¬
thodes communistes. La non-rééiigibilitéqu'ils avaient approuvée il y a quelques
années, ils la combattaient actuellement.Ce fut l'occasion pour Broutchoux de lan¬
cer une des boutades dont il a le secret :
que pour supprimer les nourrissons il fau¬
drait supprimer le biberon- Devant cette
violation des principes syndicalistes, la mi¬norité indignée se relira ; cela jeta unfroid, la majorité comprit mieux à ce mo¬
ment l'importance de la minorité qu'elleavait niée jusqu'ici. Cette manifestationfaite, une partie de la minorité pensa qu'ilétait de bonne guerre de mettre dans 1©clan des adversaires quelques hommes decontrôle ; cette façon de voir, d'ailleurs as¬sez discutable, surtout après les conditionsque no manqua point de mettre la majoritéjeta quelque trouble au sein do la minorité*et combla d'aise la majorité. Cependant'cela ne dura pas, la raison triompha, et làminorité retrouva son homogénéité.Le temps pressant et d'importantes ques¬tions étant inscrites à l'ordre du jour, undélégué majoritaire, froidement, vint accu¬ser la minorité d'être la cause du retard
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apporté à la discussion des questions pen¬
dantes, et en demanda la solution au pro¬
chain Comité Confédéral.- Ces arguments
faux furent assez facilement réfutés par la
minorité. Celle-ci demanda à discuter im¬
médiatement, même en sacrifiant la nuit
entière (cela aprèp trois séances de nuit),
pour discuter l'importante question de
l'unité. Mifis la majorité ne sembla point
pressée de la réaliser et en demanda le
renvoi au Comité proposé.
La fin du Congrès approchait, la satis¬

faction dans le clan de la majorité, d'ail¬
leurs assez clairsemée, car certains waves
orthodoxes avaient déjà regagné leurs pé¬
nales, régnait. La minorité, certaine d'a¬
voir accompli tout son devoir, réconciliée
dans l'idée de l'unité, certaine qu'un joui-
prochain verrait le triomphe du syndicalis¬
me, attendit la lin de ce Congrès qui mar¬
quait la grave défaite des partisans de
l'indépendance du syndicalisme et l'empri¬
sonnement indiscutable de celui-ci. Enfin,
les dernières formalités furent accomplies.
Monmousseau, remis de ses émotions qt
de ses indispositions, crut devoir manier
l'ironie. Mal lui en prit, car il manque un
peu d'adresse dans ce genre de travail.
L'usage voulant' que chaque Congrès dé¬
signe la ville où se tiendra le prochain, il
annonça qu'il proposait Berlin, ce à quoi
la minorité répondit immédiatement qu'elle
proposait Moscou. Ce fut Lecoin qui obtint
le mot de la fin : il proposa que le prochain
Congrès se tienne au mois d'août, à l'Ile
de Ré, où Monmousseau, Sémart et ses
amis, pourraient goûter un repos bien ga¬
gné au compte des syndiqués, et avoir
ainsi touie prête, sous la main, une partie
de ses troupes, en cas d'événements gra¬
ves.
On pourrait dire que le Congrès de Bour¬

ges lut un drame qui se termina en eu.
inédie.
Avant de tirer le rideau si)p la scène ou

se sont déroulés ces événements, il ne me
reste plus qu'à souhaiter que la minorité
coordonne tous ses elforts, que chacun
fasse abstraction de son amour-propre et
de sa personnalité pour ne songer qu'à la
libération du syndicalisme emprisonné.
Chacun doit ne pas ménager ses efforts,
se mettre immédiatement à l'œuvre : la vie
du svndicalisme en dépend.
J'allais oublier de conter» en quelques

mois la ridicule exhibition d'un des chefs
de la minorité du Bâtiment, auquel le Parti
communiste, pour sa soumission et sa pla¬
titude, fil le réjouissant cadeau d'une avan¬
tageuse photographie en première page de
son organe officiel. Il convient de noter
aussi que l'autre chef de la minorité com¬
muniste du Bâtiment apporta au Congrès
cotte singulière affirmation qu'il avait fait
en Belgique la grève pour l'obtention du
suffrage universel, alors qu'il affichait à
ce moment-là des idées libertaires. Il ob¬
tint un assez beau succès, et l'on com¬
prend assez qu'avec de tels chefs la mino¬
rité du Bâtiment puisse prendre au sérieux
les étonnants succès qu'elle a remportés cl,
croire fermement qu'un jour le commu¬
nisme présiderait aux destinées de la .Fr
dération du Bâtiment. Il m'est avis qu'ils
so fourrent le doigt dans l'œil jusqu'au
coude. Mais si cela leur plaît, qu'ils y
croient ; toutefois, avant d'en arriver là, je
crois qu'il y aura de la casse.

LE PEN.

A Faction!

qui ne sont, en réédité et ainsi que chacun
le sait, que le paravent qui masque un
gouvernement qui n'a rien de prolétarien.
Tant mieux, la leçon portera ses fruits,

m us en sommes certains ; les yeux sont
désormais dessillés; consciente, la minorité
a mesuré d'un regard l'étendue du danger
et a décidé de s'organiser sans, retard, face
à l'oppresseur et au tyran, c'est .le pre¬
mier résultat appréciable et l'on se doit de
l'en féliciter.
Organisation de la minorité, oui, et' nous

applaudissons de tout cœur à cette idée,
mais nous disons ; organisation sérieuse'
solide, capable d'affronter un adversaire
qui est de taille, nier sa puissance serait
commettre plus qu'une erreur, mais bien
un crime, et ne pas organiser la minorité
sur le même plan, serait commettre une
trahison envers le syndicalisme lui-même.
Finis les groupements squelettiques dé

tendances, finis les comités restreints ne
disposant que de faibles moyens et où il
ne s'y fait que des parlotes,' tels que le
furent en somme le C.D.S. et les C.S.R. ;
leur temps est passé, et s'ils ont rendu
quelques services, et je ne le nierai pas,
aujourd'hui, ils ne sauraient plus en ren-
die, car la bataille gagnant en ampleur né¬cessite des moyens nouveaux.
Quoi qu'en disent certains augures, la ba¬

taille n'est nullement terminée (prends-en
note, Monmousseau), mais celle-ci entre
dans une phase nouvelle qui sera pour laminorité une phase d'activité où, forte de
l'expérience acquise, elle saura mettre tout
en œuvre pour que sa voix soit entendue
dans le pays, elle sera le clairon sonnant le
ralliement des forces syndicalistes nom¬
breuses et éparses.
Non, la bataille des tendances n'est pasterminée, car tant que le syndicalisme sera

en tutelle, tant qu'il ne sera qu'un instru¬
ment aux mains des politiciens, la lutte
des tendances continuera sans répit, sans
relâche, sans merci, elle continuera avec
acharnement, ressemblant à s'y mépren¬
dre, à celle que livre le chasseur aux rep¬
tiles dans les forêts équatoriales, et elle
ne saurait prendre fin que par le triomphe
du syndicalisme.
Voilà pourquoi la minorité a l'impérieuxdevoir de se réorganiser sur des'bases nou¬

velles, et ce sont aussi les raisons pour
lesquelles nous restons à la C.G.T.U.
Non, ia bataille de tendances n'est pas

terminée... elle continue.
G. COURTINAT.

La Vie de l'Union Anarchiste

Comité intersyndical des 5e et 6e arrond.
En accord avec de nombreux militants, nousprévenons tous les camarades ouvriers syndi¬

qués, appartenant soit aux syndicats autono¬
mes, soit aux syndicats adhérents aux deux
C. G.. T., partisans de l'autonomie et de l'in¬
dépendance dni syndicalisme que le Cercle Fer-
nand -Pelloutier est en formation.
Nous invitons tous las sympathiques à tenir

compte de cette note et à répondre présent au
prochain appel qui paraîtra dans ie~Libertaire,
la Bataille« Syndicaliste et les différents jour¬
naux d'avant-garnie où la date et le lieu seront
indiqués
Le siège est fixé provisoirement à la Fédéra¬

tion du bâtiment, 33, nie de la Grange-aux-
Belles.
Le Comité d'initiative :

J.-S. Boudoux, P. Jouteau, G, Courtinat,
J. Parant,. U.-H. tVIercenier.

Cercle Syndicaliste Fernand Pellou'ier

Je ne m'étais pas trompé : le deuxième
Congrès de la C.G.T.U. a définitivement
jondiamné le syndicalisme, au bénéfice de
l'action politique d'un soi-disant parti com¬
muniste.
Aujourd'hui, comme il y a vingt et qua¬

rante ans, la lutte d'orientation ouvrière
il révolutionnaire s'affirme entre le fédé¬
ralisme, c'est-à dire syndicalisme révolu¬
tionnaire, et le centralisme, communisme
autoritaire, ou le quatrième Etat.
A Bourges, des personnalités d'inspira¬

tion politique ont méconnu tontes les tra¬
ditions, toute l'histoire, tous les sacrifices,
tous les mois de prison du Syndicalisme
il de ses militants. Ils Mit déclaré cyni¬
quement l'impuissance du mouvement éco¬
nomique. Plus que jamais je reste con¬
vaincu que les travailleurs furent peu re¬
présentés à Bourges. A part la minorité,
les congressistes étaient des politiciens ser¬
vant leur parti, mais aucunement le Syn¬
dicalisme-
Je reviendrai sur ce sujet et, preuves en

main, je justifierai ce point de vue. Es¬
pérons que les travailleurs syndiques, les
anaràilistes-syndicalistes ne se refuseront
pas à seconder la campagne d'action im¬
médiate qui va s'entreprendre pour 1 auto¬
nomie locale, régionale, nationale et inter¬
nationale du Syndicalisme.
La C.G.T.U. est morte, étouffee par le
wti politique dit communiste
Compagnons, vive le Syndicalisme révo-

utionnaire et autonome 1
J.-S. BOUDOUX.

AUX SYNDICATS,
AUX SYNDIQUES

DE LA MINORITE
Réunion de la minorité, vendredi 30,

à 30 heures 30, 8, avenue Kiathurin-
Moreau.
Présence indispensable de tous. Gra¬

ves décisions.

APPEL AUX JEUNES
Les jeunes camarades des deux sexes habi¬

tant les 5" et 6° arrondissements sont cordiale¬
ment invités à assister à la réunion constitu¬
tive d'une « Jeunesse Syndicaliste » qui aura
lieu samedi! 1er décembre, à 20 h. 30. salle Sal-
sac, 6, rue Lanneau
Les camarades Ferré et Coussinet y traite¬

ront du rôle des Jeunesses,
Le Secrétaire.
L. Coussinet.

•+r-

Sous-Comilé révolutionnaire de l'Alimentation

Après le Congrès de Bourges, nous pouvons
considérer le syndicalisme fédéraliste révolu¬
tionnaire comme mort dans notre Fédération.
Une MAJORITE FORMIDABLE (28 contre

27) de synd.ioalo-oorfcmunistes — plus commu¬
nistes que syndicalistes — s'est chargée do
l'ooterrement.
Il est du devoir des camarades de l'alimenta¬

tion. véritablement syndicalistes, de le faire re.
naître.
I)a:ns ce but, il est absolument nécessaire de

coordonner nos efforts et d'organiser la mino¬
rité fédérale. Une réunion du sous-comité révo-
luiVonnnire aura lieu samedi 1er décembre, à
21 heures, avenue Mathurin-Moreau.
Les minorités et syndicats partisans de notre

point de vue et désireux de nous sauver de
l'emprise (politicienne sont priés de se fa-ire
représenter. 'Les camarades isolés, dans leur or¬
ganisation sont également priés d'être présents.

Pour et par ordre de la minorité fé¬
dérale de Bourges :

F. Guinet.

U ràgaiisatiao ie la ni
s'I

Certes, c'est une bien dure leçon qui fut
donnée, à Bourges, à la minorité Syndica¬
liste par un ramassis de politiciens sans
vergogne, mais, aussi,, combien était-elle
utile et salutaire!
Salutaire,oui, car lu minorité a enfin com¬

mis. elle a senti toute l'étendue du danger
qui menace l'existence même du syndica¬
lisme les déclarations de nos adversaires
sont a ce' noint catégoriques et ne laissent
plus de place à aucun doute ; Monmousseau
s'est déclaré solidaire du Gouvernement des
Soviets même dans ses crimes, et dans ce
Cowrè's syndicaliste où le travail seul avait
droit de cité, ce même Monmousseau a
émpouvé le besoin de se faire le défenseur
de l'Internationale Communiste.
Donc maintenant, plus d'équivoques, les

Positions sont nettes, claires et précises, il
v a bien dans la C.G.T.U. deux fractions
bien distinctes, ci'.une part les syndicalo-
•ommimistes qui entendent, diriger le mou¬
vement ouvrier et le canaliser pour leur
profit personnel ou profit de clan, et d'au¬
tre part ''eux qui, décidés à défendre le
svndica'riree, son expression, son autono¬
me et son indépendance, et à laquelle aip-
i"iriien< 'a minorité battue à Bourges.
im défaite ne nous surprit pas, elle était

prévue nous nous v attendions, connais¬
sant'bien les efforts -employés par nos ad¬
versaires leurs moyens ,d'action qui sont
"irifisainment puissants, connaissant aussi
leur basse mentalité capable des plus viles
besognes • nous savions à qui nous avions
affaire et'que derrière la majorité confé¬
dérale il V avait- lc-s commissions syndicales
et le Parti, et derrière celui-ci, dirigent
ies opérations, se trouvaient i bu et 1 LS.R-

Fédération Anarchiste de la Région
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Politiciens ! toujours
\ Lagny, dimanche dernier, .eut lieu l'élec¬

tion de deux conseillers municipaux. La cam¬
panile électorale fut- pleine d'enseignements,
doux fou"ueux communistes s'étant présentes
comme candidats : les citoyens Ronsifi et

^Bien entendu, il n'y a rien là ipour nous sur¬
prendre, puisqu'ils appartiennent à un parti se
recommandant de l'action parlementaire et un
méprisant silence s'imposait si ces deux ar¬
dents révolutionnaires n avaient pas dépassa
tcuit ce qui est inimaginable dans le domaine
du mensonge, de l'hypocrisie et de la .acheté.
On peut dire qu'ils ont suivi a la lettre les con¬
seils de leur grand rabbin Lénine
Malheureusement pour eux, quelques camara¬

des du Groupe d'Etudes Sociales ont su les
démasquer ot nous les avons vus sous leur ve-
T; a° quelque temps, nos -deux futurs con¬
seillers faisaient grand bruit auto* d'un so¬
cialiste réformiste qui avait oublié de se désis¬
ter en faveur de -Marty et de Badina. Avec rai¬
son, ils le qualifiaient sévèrement. L était un
salaud, un dégoûtant, un être sans entrailles,
un contre-révolutionnaire, un vrai peut bour¬
geois, pas tout à fait un sale anarchiste, mais
peu s'en fallait. , ,, ...

Aujourd'hui, les rôles changent. Voilà que Ce
sont nos deux bouillants communistes ortho¬
doxes qui ont une attitude aussi lI"èPu®n??'5
que celle qu'avait eu précédemment leuir frere
en aocialisme autoritaire. Ah ! politique, que ue
surprises tu nous réserves !
Et quels moyens ont-ils employé ?
Ils s'accrochaient, ils s'accrochaient.
C'est que leur déception fut grande et leur

colère aussi, en voyant qu'on osait opposer a
leurs candidatures celles de Goidsky et de
Midol. M. Laguesse eut un aocès de rage ter¬
rible. Nous le prévenons charitablement que ça
ne changera rien et que les menteurs reront,
confondus a lia prochaine occasion. Leurs
moyens, ils sont propres. Jugez-en :
A la dernière heure, ils firent placarder sur

les panneaux des affiches où 1 on disait que
Midol se désistait en leur faveur. Abominables
menteurs ! Infâmes gredins qui agissent ainsi !
L'Humanité de ce même dimanche leur a

donne le démenti le plus cinglant en.déclarant
que Midol étant au droit commun, qu'il ne pou¬
vait pas lire les journaux et que seul son avo¬
cat pouvaT le voir. I-e même journal, le lende¬
main, annonçait que Midol était candidat a
Retnnes. Alors, quoi penser ?
Morin, nous qui te connaissons, nous le con¬

seillons d'être un peu moins impertinent.
Aurais-tu oublié que tu as fait le jaune le
1er mal et que tu donnais comme excuse que
tu avais une femme et un enfant, que ces char¬
ges ne te permettaient pas de chômer un seul
jour, car -ton salaire n'était que de 42 fr. 50 ?
Fauitol te rafraîchir la mémoire, ailleurs que

dans ce journal ?
i Durand DANIEL'.

Le Comité d'initiative de la Fédéra-
tipn se réunira le LUNDI 3 DECEMBRE,
rue de Bretagne. Les groupes sont invi¬
tés à envoyer un ou plusieurs représen¬
tants. Préparation de l'orure du jour de
l'ASSEWSELEE GENERALE DU 8 DE¬
CEMBRE. Questions très importantes
intéressant la propagande.

4 *

Une assemblée pléniere de la F.A. de la R.P.
devant -avoir lieu le 8 décembre, ayant à son
ordre du jour « Sa réorganisation », nous avons
pensé, pour faciliter la discussion du sujet
lors de l'assemblée pléniere, de provoquer dans
les groupes des discussions préliminaires en
leur exposant par la présente la nouvelle or¬
ganisation décidée par le Comité d'initiative de
la Fédération.
-Un bureau de propagande de trois membres

a été nommé, lequel aura à s'occuper de toute
la propagande générale de la Fédération. 11
se tiendra en rapports continuels, par corres¬
pondance, avec les groupements de la région,
fournissant des orateurs, organisant avec ces
groupes des réunions publiques, créant des
groupes nouveaux où il n'y en a pas encore,
écrivant aux individualités à cet effet, organb
sant les premières réunions à ses frais.
Il éditera, sur la décision du Comité d'Ini¬

tiative, toutes affiches, tracts, passe-partout, né¬
cessités par la propagande.
Aux groupes fonctionnant bien, il demandera

des conseils, à ceux en décadence, il ensei¬
gnera les méthodes des premiers.

■En un mot, il fera tout ce oui sera néces¬
saire au développement continu du mouvement
anarchiste.
Une réunion pléniôre de la F. A. aura lieu

chaque mois, et le Comité d'Initiative se' réu¬
nira régulièrement quinze jours après, chaque
mois également, et exlraordinairement sur
convocation du Bureau de propagande, en cas
d'urgence.
Un membre tau moins du Bureau de propa¬

gande sera quotidiennement en rapport avec
les organismes anarchistes actuels, U. A. et
Libertaire. De cette façon, f'U. A. n'aura pas
à prendre de décision concernant ia région
parisienne et nul reproche ne pourra lui être
adressé de ce fait par ies compagnons de pro¬
vince. Elle redeviendra ce qu'elle aurait dû
rester, un organe de liaison enlre les Fédéra¬
tions. Et nous resterons réellement fédéralistes.
Tous les avantages que nous apportera cette

nouvelle méthode d'organisation vous seront
soumis à la réunion générale du 8 décembre.
D'ici là, discutez-en et apportez-nous vos criti¬
ques et vos nouvelles propositions.
Examinez aussi comment vous comptez faire

vivre pécuniairement votre Fédération et, en
général, tous les organismes fixes et en mou¬
vement ; U.R., F.A., Libertaire, Revue, Gaisse
de solidarité, etc.

Des propositions seront faites sur ce sujet à
l'assemblée générale.
Tous à l'œuvre pour la propagande de nos

idées.
Le Bureau de Propagande ; le
Comité d'Initiative de fa Fédé¬
ration Anarchiste de la Région
Parisienne.

famille à cette soirée 'familiale et encourager
par leur présence nos camarades acteurs, chan¬
teurs et musiciens.
Le groupe remercie bien sincèrement les ca¬

marades chanteurs, chanteuses et musiciens de
leur concours dévoué.
A'. B. — Le groupe libertaire de Trélazô a

décidé, dans sa dernière réunion, de fixer une
l'ois par mois une réunion générale. Il comnte
sur tous les camarades pour se faire un devoir
d'assister régulièrement à cette réunion men¬
suelle. Par ce moyen, le groupe réund a.u com¬
plet une -fois chaque mois pourra organiser une
causerie et envisager les possibilités de la pro¬
pagande pour le développement de notre idéal
anarchiste dans la région.
La réunion mensuelle sera dimanche prochain

2 décembre, à 9 h. 30, salle de la Maraîchère.
Appel cordial est fait pour la réunion à tous

les camarades libertaires, sympathisants et lec¬
teurs du Libertaire. — Pour le groupe de Tré-
lazé : L. Moreau.

Fédération Anarchiste du Sud-Est

COMITE ANARCHISTE
DE LA BANLIEUE SUD-OUEST

A la réunion de dimanche 4 novembre, où
de nombreux copains assistaient, des décisions
importantes ont été prises Entre autres, une
tournée de propagande dans la région va être
entreprise avec le concours de conférenciers
de TU. A. Rien ne sera négligé pour la com¬
plète réussite de cette tournée qui, nous l'es¬
pérons, fera avancer d'un grand pas noire
idéal, presque inconnu dans cette région.
Tracts èt affiches seront édités par le groupe
qui demande à chaque individualité de Jui si¬
gnaler la possibilité d'organisation dans leur
localité une de ces réunions.
René Sigrist est chargé de l'administration

du groupe. Pour tous renseignements, lui
écrire au Libertaire.

R. Sigrist.

Fédération-Anarchiste de l'Ouest

Samedi 24 novembre, le grimpe de Trélazé
donnait sôn deuxième concert suivi de bal au

profit de la parution du Libertaire quotidien et
de la bibliothèque du groupe. Beau concert.
Malheureusement, pas assez de camarades ont
jugé urgent de venir assister à cette soirée de
camaraderie, apporte*' leur obole et encoura¬
ger par leur présence nos camarades très dé¬
voués qui tous prêtent gracieusement leur
concours.
Est-ce le froid ou la négligence ? Nous ne le

savons. Pourtant, nous pensons que la parution
du Libertaire quotidien aurait sa raison d'être,
ainsi qu'une bibliothèque sociale où chanue
camarade pourrait puiser des arguments et y
développer son éducation.
Au prochain concert qui se fera probable¬

ment fin janvier le groupe espère que, pour une
fois, tous les camarades anarchistes et syndi¬
calistes se feront un devoir d'assister avec leur

DANS L'ARDEGHE

L'Ardèche s'émancipe. Les camarades liber¬
taires se sont réunis au local habituel, diman¬
che 18 novembre. Diverses questions ont été
agitées. Ils se sont occupés notamment du pro¬
chain Congrès de la Fédération du Sud-Est, à
laquelle ils ont adhéré, de la tournée de pro¬
pagande qui doit être organisée : de la cam¬
pagne anti-électorale à mener. Deux nouveaux
camarades se sont abonnés au Libertaire. — Le
secrétaire, Ch. Blanchère.

REPONSE A LA SECTION COMMUNISTE
DE MONTLUÇON

Le groupe anarchiste de Montluçon, consta¬
tant l'état d'esprit de la section communiste,
prévient ces dignes camarades que, dorénavant
s'il faut employer les grands moyens pour se
faire respecter, nous les emploierons. Ce ne sont
pas les quelques aboyeurs, dûment stylés, qui
nous empêcheront de venir apporter notre point
de vue dans une réunion publique. Jusqu'à ce
jour, Messieurs les .purs, nous avons été tolé¬
rants, nous ne sommes jamais intervenus dans
vos réunions, vous croyez sans doute être les
maîtres incontestés. Grave erreur, nous allons
vous prouver que vous êtes des polichinelles. Ne
cherchez pas à vous imposer, vous pourriez cer¬
tainement être victimes de votre audace. Main¬
tenant, un bon conseil : n'essayez pas de salir
notre groupe en accusant tel ou tel de méfaits
imaginaires issus d: vos cervelles de politiciens.
Tput demi-quarterons que nous sommes, on
emtjierde la douzaine de vos gueulards,
A bon entendeur salut. — Le Groupe Anar¬

chiste.

naires, les emprisonnements à Monjuich, à
Ceuta, dénonce le fascisme international qui
s'est implanté hier en Italie, aujourd'hui offi¬
ciellement en Espagne, demain en Allemagne,
et bientôt, si nous sommes désorganisés, en
France. Pour arracher Mateu et Nicolaui. un
seul moyen est aille : l'action révolutionnaire,
l'action directe.
Après luii, le camarade Cayron rappelle briè¬

vement la genèse de l'affaire Duto, l'iniquité et
l'absurdité d'une telle sentence et en terminant
fait appel à tous les hommes de cœur, à tous
les ennemis de l'arbitraire pour rendre impos¬
sible, par leur action, l'exécution des camarades
syndicalistes Mateu et Nicolau.
La campagne pour Mateu et Nicolau ne s'ar¬

rêtera pas là. Elle se continuera malgré les me¬
naces, les persécutions de la ilicaille ; elle
grandira avec l'appui de tous les défenseurs
die la morale humaine, de tous les honnêtes
gens.

Juan.

Fédération de l'Afrique du Nord

POUR MATEU ET NICOLAU
La population espagnole, fort dense en Al¬

gérie, particulièrement dans les départements.
d'Oran et d'Alger, commic.noe à s'émouvoir des'
méfaits de la dictature de l'aventurier Prima
de Rivera et du crétin royal Alphonse XIII.
Malgré la propagande faite par quelques cftau-
vinisf.es. les nombreux camarades qui s'échap¬
pent d'Espagne aux cours de la répression mi¬
litaire pour venir se réfugier en Algérie, bou¬
leversent .par leurs témoignages les racontars
intéressés des admirateurs de la réaction espa¬
gnole.
Dès que la condamnation à mort fut pro¬

noncée contre Mateu et Nicolau, le Comité de
Défense sociale, créé spontanément à Alger avec
l'appui des camarades de toutes tendances, unis
poqr s'apposer à l'accomplissement d'un -crime
monstrueux, fit connaître aiux masses laborieu¬
ses, par voie d'affiches, la comédie de juge¬
ment qui s'était déroulé. L'appel fut entendu
et le 21 octobre de nombreux camarades ve¬
naient déjà apporter, par leur (présence, leur
concours à l'œuvre de justice entreprise.
Une première réunion de quartier fut donnée

à Bab-Él-Oued ; mais la Ilicaille, mobilisée pour-
la circonstance, interdit la réunion, se faisant
ainsi, une t fois de plus, la oomplice des assas¬
sins d'Espagne.
Le Comité de Défense sociale, décidé malgré

tout, à remuer l'apinoon, riposta par une nou¬
velle réunion dans les locaux de la coopérative
« La (Prolétarienne ». De nombreux camarades
étaient présents, décidés à ne pas se laisser
Imposer, celte fois, la dictature des subordon¬
nés du radical-socialiste Théodore Steeg. Le
camarade Piannat, secrétaire du C. de D. S.
ouvrit la séance ep faisant Tîi.iistoriqjue des per¬
sécutions dont sont victimes depuis des siècles,
en Espagne, ceux qui veulent penser librement
en dehors de la tutelle religieuse. Tour à tour,
il rappela les machinations de la mono negra,
l'assassinat de Ferrer, les assassinats odieux
des militants par les alguazils à la solde de
Dato, les crimes des somatems.
Le camarade llamon Martinez prend ensuite

la parole .et, s'exiprimant en langue espagnole
devant un auditoire composé de nombreux Es¬
pagnols, dépeint les souffrances des révolution-

POUR LE «LIBERTAIRE» QUOTIDIEN

Les Souscripteurs à l'Emprunt
QUATORZIÈME LISTE

No- Noms Nombre
de parts Sommes

608 MÀRLIN et sa compagne. .
699 D. L., O. D., VITT1, S. Y., Liancourt
700 Antonio BELTRAML ■ • -
701 OSWALD (action complètement vers-ee).
702 LARAPIDIE
703 Groupe de
704 Groupe d'Aimargues
705 Un Thiernols
706 La Jeunesse libre de Toulon
707 L. PRADIER
708 G. JOURDAN
709 Groupe de Coursan
710 André RESPAUT
711 Groupe de Tarbes

Total de la présente liste
Total des listes précédentes.....

Reçu à ce jour

PARTS D'ACTIONS :
a„msglB LISTE

1 100 ))

1 100 ))

I 1.00 ))

1 100 »

1 100 »

1 100 ))

1 100 )>

1 100 ))

1 100 ))

1 100 ))

1 100 ))

1 100 ))

1 100 »

1 100 ))

1.400 ))

69.000 ))

71.000

AUX AMIS DU « FLAMBEAU »

Le Flambeau est à son dixième numéro. Voilà
déjà dix mois qu'il lutte dans l'Afrique du Nord
contre les suppôts de lUutorité, les magnats de
la colonisation, les fourbes de la politique. S'il
s'est attiré la haine de ceux-ci, il rencontre par
contre la sympathie de plus en plus grande des
travailleurs, des parias africains.
C'est en raison de cela que nous allbns tenter,

malgré nos ressources faibles encore, de lancer
notre organe bi-mensuellement. La parution
mensuelle nous contraint à rester en marge de
l'actualité et nous serions condamnés à végéter
si nous ne tentions une parution bi-mensuelle
plus en rapport avec les nécessités de la lutte
à mener.

Une quinzaine de camarades se sont décidés,
afin de mener cette œuvre à bien, à verser men¬
suellement une contribution fixe — sauf empê¬
chement quelconque ou gêne. C'est d'ailleurs le
seul moyen d'assurer la parution régulière de
notre organe oui n'a encore que 359 abonnés
seulement.
Pour grossir nos listes de souscription, pour

augmenter le nombre infime de nos abonnés,
nous avons décidé d'adresser à tous les camara¬
des auxquels le service du Flambeau a été fait
gratuitement et qui ne nous ont pas retourné
le journal, des recouvrements par la peste. Nous
espérons qu'ils leur réserveront bon accueil.
De plus, nous demandons aux camarades qui
s'intéressent à la vitalité de notre organe de
nous AIDER AVEC CONTINUITE. Et par l'effort
de chacun,-nous avons la certitude que le Flam¬
beau pourra s'imposer de plus en plus chaque
jour au grand dam des exploiteurs et des poli¬
ticiens de tous poils.

CON¥OCÂTIONS

Groupe Libertaire d'Alger, — Depuis quelque»
mois, le groupe libertaire semble se réveiller de
la léthargie en laquelle il se trouvait plongé
(tapiras longtemps. Une série de causeries a été
arrêtée et nul doute qu elles amèneront au
seul foyer anarchiste de l'Afrique du Nord les
nombreux sympathisants- disséminés à'Alger
Les camarades, lecteurs du Libertaire sont

cordialement invités à' nos réunions où règnela camaraderie et où la libre discussion est
toujours bienvenue. Pour adhésion écrire au
Flambeau, case .postale 2, Esplanade, Alger.

—

PARIS ô BANLIEUE
Jeunesse anarchiste. — Jeudi 6 décembre, à

20 h. 30, Maison Commune, 49, rue de Breta¬
gne, causerie ipar un camarade et diverses
questions à Tordre du .jour, notamment pour
la matinée du 9.
Appel à tous les jeunes pour être présents à

cette réunion.

Groupe du 13®. — Vendredi 30 novembre, à
20 h. 45, 163, boulevard de l'Hôpital, causerie
par Léon Louis « Critique des Institutions mo¬
dernes ».

Invitation à tous les sympathiques et aux con¬
tradicteurs.

Groupe anarchiste du 17®. — Le groupe se
réunit tous les vendredis, à 20 h. 45, salle de
la Famille Nouvelle, 52, rue Balagny. Causerie
par le camarade Lenitente sur le « Syndica¬
lisme ».

Appel à tous.
Groupe du 18® — Mercredi 5 décembre, à

8 h. 30, grande causerie-discussion sur « l'Art
au .point de vue social ; Qu'est-ce que l'Art ? ».
Invitation cordiale à tous les sympathiques.
Salle Hermonnier, 77, boulevard Barbés.
Groupe du 19® (Pantin-AubervUlicrs). — Les

camarades se réuniront le samedi 1er décembre,
à 20 h.. 45. Compte rendu moral et financier du
groupe. Etablissement dés prochaines contro¬
verses.
Nous insistons auprès des copains pour qu'ils

viennent nombreux et de bonne heure.
Les amis du Libertaire sont convoqués éga¬

lement.
Salle de la Coopé, 122, rue de Flandre.
Groupe du 20® (28, boulevard de Belleville). —

Vendredi, causerie par Haussard sur « l'Au¬
torité ».

Groupe du Rourget-Drancy. — Réunion sa¬
medi salle Chabrillange, bureau de taba-c, place
de la Mairie, Drancy.
Questions urgentes concernant la Fédération

et divers.
Présence indispensable de tous les copains.
Groupe libertaire d'Etudes sociales de Saint-

Denis. — Les camarades sont prévenus que le
groupe se réunira tous les vendredis, h 20 heu¬
res, Bourse du Travail, 4. rue Suger, Saint-
Présence de tous en vue de la conférence

du 15.

Groupe d'Etudes sociales de Rueil. - ■ Réu¬
nion extraordinaire le mardi 4 décembre, à
20 h. 30, Maison du Peuple, 15 bis, nie Gi-
rouix, Rueil. Invitation cordiale à tous les sym¬
pathisants.
Groupe Libertaire de Livry. — Réunion le

samedi 1er décembre à 2-1 heures, chez Defar-
bus, 44, av. Victor-Hugo, Pavillons-sous-Bois.
Appel est fait aux sympathiques de la région.
La vitalité du groupe, pour cet hiver y sera
discutée sérieusement.
Groupe d'études sociales de Lagny. — Les

camarades sont priés d'être présents demain sa¬
medi sans faute. Questions très importantes à
Tordre du jour. Bibliothèque. Parts au Liber¬
taire quotidien.

# ¥

GROUPE THEATRAL
Le Groupe Théâtral adresse un appel aux

camarades qui se seraient des dispositions pour
le théâtre, ainsi qu'aux camarades musiciens,
"en vue de la constitution d'un orchestre. Les
adhésions sorut reçues tous les samedis de
5 à 7 heures, au Libertaire.

Communications diverses
Club du Faubourg. Demain samedi à o heu

res, au Crystal-Palace, 9, rue de là Fidélité
Le Cinéma et le Peuple. Quel est l'enseigncmmldu Cinéma ? Lundi soir, théâtre de la Fourmi
conférence de Jeanne Lando sur la Réhabilitétion des Dingos. Jeudi soir, théâtre de la Fourmigrand débat : Peut-on supprimer la guerre '' i i'•Par quels moyens ? ' '
La Muse du XIIIe. — Muse de propagande nnr

la chanson se tient à la disposition d» f u¬ies groupements pour organisa lion de" leursfêtes et prêts de concours. Ecrire 163 houle,
vard de l'Hôpital, Paris (13e).
Le Grenier de Gringoire. — On y cn'en*Charles d'Avray et ses chansonniers dàn« Iccra

œuvres. Le Grenier de Gringoire est ie éurcabaret d'avant-garde véritablement désinté¬ressé. C'est pourquoi les camarades se doi¬
vent de l'aider plutôt qu'un autre. Chaoue soir
à 9 heures, 6, rue des Abbesses. • ' '
Tous les camarades y trouveront le meilleuraccueil et y passeront une soirée agréable-.
Nos Chanso'ns. N° 8, ecueil de 13 cfeanson- ou

récits, 16 pages 0 m. 27/0 m. 18 (6 musiques)Prix net : 1 firanc ; franco : 1 fr. 10. Eu ventéà la Librairie. Sociale. Les 7 numéros, 7 fr. 50.
Le numéro 1 est épuisé.
Amis, aboninez-voius. Faites-no-uis des abon¬

nés. •

Fédération Espéranliste Ouvrière. — Un con¬
cours d'espéranto par correspondance fonc¬
tionne toute l'année. Pour renseignements, s'a¬
dresser à Glodeau, 177, ruie de Bagnolet,' Pu.
ris (20e). Joindre un timbre pour réponse. En-
v.oi du cours élémentaire en .9 leçons contre
0 fr. 30.

Comité de Défense syndicaliste du Havre. —

Réunion (du comité mercredi 5 décembre et les
premier et deuxième mercredis de chaque mois.

Petite Correspondance
Raymond Laehèvre, 9, rue d'Austerlitz, Havre,

demande à Meurant s'il a reçu ses deux let¬
tres. Raymond Laheure serait heureux d'avoir
d.es renseignements sur moulage statuettes
plâtre.
Un camarade, dans le besoin, cherche à ven¬

dre immédiatement unie bibliothèque contenant
350 volumes. S'adresser au journal.
Emile Hensy. — Ton abonnement au journal

s'est terminé a.u numéro 243.
Voudrais me débarrasser d'une collection

complète du journal l'Anarchie de 1905-1914 en
6 volumes -reliés. Faire offre à Casanova, 31,
boulevard du Ghemin-de-Fer, -Marseille.
Ludovic Filtieu demande à Géo de bien vou¬

loir lui écrire et lui faire connaître son adresse
à celle-ci : 10, impasse du Maine, Paris I

Augustin Gibanel est prié de donner sa der¬
nière adresse pour que l'on puisse changer sa
bande.

Poarpïiïel6"iertie"
Cohen, 2 fr. 25 ; Vergnes, 2 fr. ; Sans-patrie,

1 fr.; Marius Gruffat, 5 fr.; Germain, 2 fr. aO;
Tessier, 1 fr. ; Elhouet-Trégner, 2 fr. 20 ; N'im¬
porte, 2 fr. : Le Juif, i fir. : Arraiobard, 2 fr. 50 ;
Robert, 10 fr. ; Saunier, 3 fr. ; Georges, 2 fr. ;
Un acheteur, 2 fr. 70 ; Beauclet, 0 fr. 50 ; Pierre,
.1 fr. Beltrami, 5 fr.; Tabary, 2 fr; ;, Balsamo,
3 fr. ; Mahès, 1 fr.; C. C., 5 fr. ; Merci 1er,
2 fr. 75 ; B..., 2 fr.; Fils à Évanne, 1 fr.; Ber-
tbelone, 2 fr. ; Esc-abedo, 10 fr. ; Espéra u io.
2 fr. 85 ; Camarade italien, 1 Ir. 15; Bovery,
8 fa*. 35 ; Harsigny, 2 fr.; Groupe de Vigny,
fr. : Groupe du XIXe. 10 fr. : Morenu,
fr. 10 ; Jean et Pierre, en souvenir de U.ilo,
fr. ; Chenuit-, 3 fr. ; Casimir, 8 fr. ; l'-ns-mte

et Chenu!, 16 fr. ; Roustaing, 1 fr. ; L'impri¬
meur, 5 fr. ; X..., pour '.'action. 200 fr. ; Un
copain, 1 fr. , Lemasson, 2 fr. • Bandant. 2 ir. :
Digoi, 5 fr. : Bertfie, 2 fr. ; F. Costa, 2 fr. ;
L. Wastiaux, \ fr. ; Theu.raud, 2 fr. ; Crife,
2 fr. : Paul Rigolle 2 fr. ; Anonyme du Groupe
de Croix, 5 f.r. ; Leroy, 0 Cr. 75 • Lui. 2 fr. ;
Cyrano, 1 fr. ; PoLà-Colle. 3 fr. ; Groupe du
XXe, 23 fr. 25 ; Fiamino. I fr. ; Bourel, 1 fr. 50 ;
Agenda 1924, 16 fr. ;; Jouot. 5 fr. : Un Espa¬
gnol. i fr. ; En passant. 1 fr. ■ Costo et sa
compagne, 5 fr. : Monès, i fr. 75 ; Vassal. 5 fr.
Un Rrestnis. 5 fr. ; Buffat, 3 fr. ; Wallo. » fr. ;
Groupe d'Onnaing, 15 fr. ; Courvoisier, 5 fr. ;
Dryburg.h. 1 fr. ; Deux Thicrnoîs, 6 fr. ■ Geor¬
ges et Madeleine, de Cacn. 5 fr. : Groupe dm
17e, 10 fr. : Groupe de Vigny, 5 fr. ; André
Rfchet, 5 fr.
Total de la présente liste ; 482 fr. 05.

-v—o-4«-ri-

Joseph COT (3° vers.) 25 fr.
William B (2e vers.) ; 25 —
OSWALD (2e vers.), délivré action n° <01 50 —
L. CCRDELIER 25 —

'

CAMI 50 —

Alonso MARCOS 50 —

J. CLEREMIDY 25 —

F. GUILLON.. : - • • 25 —

Henri JOLIS 50 —

Total de 1a. présente liste 325 fr.
Total des listes précédentes - 970 —

Total des parts d'action 1.295 fr.
Total des actions 71.000 fr.
Total des parts d'action 1.295 —

Total général 72.295 fr.
Les souscriptions sont reçues au « LIBERTAIRE » (9, rue Louis-Blapo),

tous les jours de semaine et le dimanche jusqu'à midi.
Chèque postal : Férandel 556*65 Paris.

PROVINCE
Groupe libertaire d'Onnaing. — Le groupe de¬

mande à tous les groupes et individualités de
la région bruxelloise et du "Borinagc de bien
vouloir se mettre en relation avec lui pour la
propagande. Ecrire à Michaux Emile, Grande-
Rue, Quarouble (Nord).
Groupe d'Etudes sociales de liâmes (Pas-de-

Calais). — Réunion du groupe d'études sociales
le dimanche 2 décembre, à 17 heures,, au siège,
chez Martin Magniez, rue do Quai, n° 3. Une
intéressante causerie sera faite par un cama¬
rade du groupe sur les diverses questions so-„
çiales de l'heure présente. Les camarades dési¬
reux de se faire inscrire à notre groupe sont
cordialement invités à être exacts à l'heure
sus-inentionnée. — Pour le groupe et par ordre ;
Le secrétaire, Roussel.

Groupe libertaire du Havre. — Vendredi 30 no¬
vembre, à 9 heures ; « Amour libre et Liberté
sexuelle ».

Vendredi '6 décembre : « Est-ce cela que vous
appelez vivre ? »

Groupe « Terre et Liberté » de Reims. — Con¬
vocation du groupe et des sympathisants pour
dimanche prochain, Bourse du Travail, 10 heu¬
res.

Versement hebdomadaire.
Groupe anarchiste de Montiuç.on. Il est

rappelé à tous les anarchistes ou sympathisants
de Mcnlluqor. et des environs que le groupe se
réunit tous les vendredis, à 8 heures du soir, à
l'édifice commuinal, salle du Docteur.
Groupe Libertaire et d'Etudes sociales de

Troues — Réunion mardi 4 novembre, Bourse
du Travail, salis 15. à S h. 30 précises. Que
tous 'es copains soient présents. Causerie con¬
troverse enlre camarades. Invitation aux sym¬
pathiques et lecteurs du Libertaire.
RENNES. — Tous les lecteurs du Libertaire

sont priés de se réunir mardi 4 décembre 1923,
à S heures du soir, café des Acacias, rue du
pré-Perché, Rennes.
\ Formation d'un groupe d'études sociales.

Pour nos Papillons
HUITIEME ET DERNIERE LISTE

2.014 Duquezar, 5 fr. ; 812 X'itc, 5 fr. ; 1.70C'
Capitaine, de Saint-Quentin, 13 fr. ; 178 Astler,
15 fr. ; Bellânger, 20 fr. ; Lefèvre, 20 fr. ; 1.818
Raitzon, 7 fr. : 860 Poussart, 5 fr. ; 43 syndicat
Bois, Angers, 12 fi'.; syndicat Bâtiment. Mais,
8 fr! ; Henri et Henri, 10 fi'.; 613 La Famille
Nouvelle, 2 fr. ; 1.953 Moreau, 5 fr. ; 1.620 Bar-
tre-Bercmet, 5 fr. ; 1.S63 Bartre, 9 fr. ; 1-345
filial. 10 fr. ; 2.084 Maccagno, 8 fr. ; 1.888 Tour-
nebize, 8 fr. ; 740 I-Ier Ernest, 20 fr. ; 782
Gros A.. 30; un anar. peintre, 5 fr. ; 1.167
Marguerite, 2 fr. ; 1.755 Rousseau, 1 fr. 50; Le-
meillour, 25 fr. ; 126 Borthorbr.n et sa compa¬
gne, S fr. ; André Lemaire. 1 fr. ; Georges Syt-
vert, 5 fr. ; Abel Victor, 6 fr. 50 ; 1.856 Richard,
10 fr.; 1.260 A. Morelle, 20 ' fr ; 2.002 Mnhut,
24 fr. 50; 1.720 Boissin, 2 fr. 50; 1.618, Roule,
20 fr. 50; 537 Baudart, 10 fr.
Total de ia présente liste Fr. 385 25
Total des listes précédentes 12.840.90

Reçu à .ce jour Fr. 13.226 15
La présente souscription est définitivement

close. Ri quelques listes nous parvenaient en¬

core, le montant en serait versé au Libertaire.
Les soucripteurs, pour contrôler leur versement,
n'auraient qu'à consulter la liste « Pour que
vive le Libertaire ».

«L'EN DEHORS»
N° 22-23

Sommaire : Le Manifeste des « Ralliés » fË.
Armand). — Pointes sèches. — Réalités, Vérités
(Gérard de Lacaze-Puthiers). — L'Adolescent
(Zanella). — Glanes, nouvelles, commentaires. —.

Les Faits et les Gestes. — Sous Bois, noème
(J. Claude). — Croquignoles. — Fleurs de So¬
litude (E. Armand). — Vers une Education nou¬
velle. — Le Stimulant sexuel. — Tolstoï mis à
l'index en Russie soviétique. — Grandes Prosti¬
tuées et fameux Libertams (Emilie Gante). —

En marge des Compressions sociales. — La
Société de l'Ordre nouveau (S-teiphen T. Pv'nr-.
ton). — Aux Compagnons. — Avis et Communi¬
cations.
Le numéro ; 25 centimes. — S'adresser à E. Ar¬

mand, 22, cité Saint-Joseph,'-Orléans.

Travail exécute

ij par des ouvriers pay£|
AU tarif syndical

Le Gérant : Gaston MEUNIER,
Imprimerie spéciale du Liberiatrt
9, rue Louis-Blanc, Paris (IO")


